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PRÉFACE. 



Faciliter et rendre plus générale Tétude des 
langues orientales par Tapplication des décou- 
vertes de Champollion , tel a été notre but en 
nous livrant aux longues recherches comparées 
dont nous publions aujourd'hui la première 
partie. 

Cette première partie contient tout ce qui 
concerne Talphabet, et nous pensons qu'il n'est 
plus possible d'en contester l'origine et la fi- 
liation, après les lumières si vives que l'illustre 
auteur a versées sur ce sujet jusques-là si 
obscur. Ce ne sont plus ici, en effet, les théo- 
ries hasardées et systématiques de Court de 
Gébehn et de tant d'autres qui ont écrit sur cette 
matière avant que les véritables données de 
Tégyptologie fussent livrées au monde savant. 
Ce sont des faits bien et dûment constatés, ce 
sont des notions certaines et positives, qui dé- 
sormais forment la base solide sur laquelle 
pourra s'élever l'édifice de la science des lan- 
gues de l'Orient. 

L'explication de Talphabet réclamait des dé- 
veloppements graphiques tout particuliers pour 
être claire et facilement intelligible. Aussi, 
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n'avons-nous pas hésité à consacrer à chacune 
des lettres une planche spéciale, et c'est le 
grand nombre de ces planches qui nous a dé- 
terminé à faire paraître séparément cette partie 
de notre travail. L'usage en sera ainsi moins 
incommode^ et ce petit volume, formant une 
sorte d'Atlas, pourra plus facilement être con- 
sulté et mis en regard des autres parties de 
Touvrage, toutes les fois qu'un doute s'élèvera 
sur l'origine, la figure primitive ou la si- 
gnification d'un des éléments de la langue 
écrite, à l'occasion d'un texte qu'il s'agira 
d'élucider, ou d'un principe dont il y aura lieu 
de faire l'application. 

La seconde partie contiendra la grammaire 
des langues hébraïque, chaldaïque, syriaque, 
arabe, comparées entre elles d'abord, puis à 
l'égyptien , dont nous donnerons une double 
grammaire, d'après ChampoUion pour la langue 
ancienne, et d'après A, Peyron pour la langue 
cophte proprement dite. 

La troisième partie offrira la glossologie 
comparée des mêmes langues. 

Puissent ces faibles essais contribuer quelque 
peu à exciter le goût des fortes études dans 
ceux qui ont à expliquer les Livres Saints ! Nous 
nous regarderons comme surabondamment 
dédommagé de nos fatigues, si nous aidons en 
quelque chose à obtenir ce si désirable résultat. 
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miE DES NiTliES 



CHAPITRE PREMIER. 

Passage de Clément d'Alexandrie expliquant un texte des Actes 
des Apôtres, et prouvant, ainsi que rétablissent les découvertes de 
Charapallion et les données fournies d'ailleurs par Eusébe et saint 
Jérôme, que l'origine des lettres sémitiques et européennes remonte 
aux hiéroglyphes égyptiens Pages 3 à 5 

Analyse des éléments de l'alphabet. — Méthode suivie pr les 
Egyptiens dans leur marche progressive de l'écriture figurative, ou 
imitatrice des objets , à 1 écriture phonétique , ou exprimant les 
idées par l'intermédiaire des mots. — Cmnplication de ce système. 

— Simplicité et clarté plus grande du système hébreu. 5 à 9 
Sens caché des lettres deValphabet, expliqué à la fois par les Pè- 
res de l'Eglise et par les modernes Egyptologues. . . 9 et 40 

AppKcalion successive des mômes principes à toutes les lettres de 
l'alphabet H à 25 

Digression servant d'exemple du système de symbolisme que les 
anciens suivaient quelquefois dans la composition de 
leurs mots 47 à 19 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

Complément de la démonstration de cette vérité que tous nosaU 
phabets orientaux et européens viennent de l'Egyptien parle Phéni- 
cien, à l'aide d'une planche double et transparente pouvant se lire à 
la fois selon le système onental, ou de droite à gauche, et selon le 
système européen, ou de gauche à droite. — Examen détaillé de 
cette planche 27 à 29 

]>)ouveau) émoignage en faveur de la même doctrine, tiré du bel 
ouvrage de M Forster, intitulé : La Voix d'Israël sur les rochers de 
Sinaï, restes des traditions patriarchales sur les monuments de l'E- 
gypte, de l'Étrurie et de l'Arabie méridionale. 

Analyse de cet ouvrage par M. Carré, article publié par les i4n- 
nales de philosophie chrétienne 29 à 37 

Analyse du même ouvrage par M Garcin de Tassy, article pubUé 
par le Journal amtiqiie 38 a 43 

Conclusions de M Forster , entièrement semblables aux nôtres. 

— Examen comparé de ses alphabets primitifs du Sinaï et de nos al- 
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])hibets sémitiques et européens ramenés à l'Egyptien ; planche tirée 

de son ouvrage , 43 à 47 

Conclusion de cette première partie ; accord des découvertes de la 
cience moderne e!; des témoignages anciens de la tradition et des Pè- 
res de rÉglise. . . , , 47 i 48 

APPENDICE 

Texte erec du passage de Clément d'Âlexandne. 49 

Texte ae la lettre de saint Jérôme souvent citée dans le premier 

chapitre 50 à 52 

Traduction française des textes d'Eusèbe également cités dans le 

même chapitre 52 à 54 

Noms des lettres de Talphabet hébreu d'après Eusébe 55 

Noms des lettres de Talphabet hébreu d'après saint 

Jérôme 55 

De l'alphabet secret des Grecs • . 5(> 

ATLAS. 

Vingt-deux planches d*alphabets comparés avec texte explicatif. 
Liste des alphabets contenus dans ces planches : 
1« Alphabet hiéroglyphiaue égyptien, extrait de la grammaire 
égyptienne de ChampolIion-le-Jeune et mis dans un ordre corres* 

f)ondant aux 22 lettres de l'alphabet hébreu. Cet alphabet occupe 
a première colonne de chaque planche, 

2<> Alphabet démotique égyptien, extrait du môme ouvrage et 
mis dans le même ordre. Cet atohabet occupe la seconde colonne de 
chacune des 22 premières plancnes. 

3» Alphabet phénicien ou samaritain, d'après Court de Gébelin, 
Contant de la Molette, les Mémoires de l'académie des inscriptions 
et belles lettres, Montfaucon, etc. 

4® Alphabet hébreu ancien de saint Jérôme. 

5® Alphabet chaldéen ou hébreu carré. 

6o Alphabet hébreu des médailles. 

7® Alphabet arabe coufique. 

8<> Alphabet arabe vulgaire. 

9<> Alphabet syriaque estranghelo. 

10» Alphabet syriaque ordinaire. 

1 P Alphabets grecs de diverses époques, d'après Montfaucon. 

12® Alphabet cophte. 

13^ Alphabets osque, samnite, étrusque et latin de diverses épo- 
ques, d'après M. ChampolUon-Figeac et autres auteurs. 

ii* Alphabet espagnol ancien, d'après Court de GébeUn, etc. 

Tous ces alphabets occupent la troisième colonne des 22 planches. 

La planche 23® reproduit dans un seul tableau tous ceux de ces 
alphabets qui s'écrivent de droite à gauche, ou à la maniée de 
rOrient. 

La planche 25<^ reproduit tous ceux de ces alphabets qui s'écri- 
vent de gauche à droite, ou à la manière de l'Occident. 

La double planche 24« est expliquée, pages 27, 28 et 29 de cette 
première partie. 
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ÏIISTOIRE ET ANALYSE DE L'ALPHABET. 



Moïse, dit rÉcriture Sainte, avait été instruit dans 
loutes les sciences des Égyptiens : Et eruditus est 
Moyses omni sapientiâ jEgyptiorum , et erat potens 
in verbis, etc. — (Act. Apost., cap. vu, vers. 22.) 

Cette assertion de nos livres saints se trouve mainte- 
nant prouvée jusqu'à l'évidence , depuis que les décou- 
vertes providentielles de notre admirable Champollion 
sont venues répandre la lumière sur les ténèbres de 
l'antique Egypte , et faire rendre à ses monuments , 
jusqu'ici muets , un solennel témoignage à la véracité 
de l'écrivain inspiré. 

Clément d'Alexandrie, commentant le passage que 
nous venons de citer, avait dit, au livre 1^' de ses 
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Stromates, pages 343 et 344» (édition de Paris 1641 , 
ia-folio.) « Moïse» étant devenu grand, les plus habiles 
» des Égyptiens lui enseignèrent Tarithmétique et la 
» géométrie , la rhythmi'que et l'harmonie» la médecine 
» et la musique. 

» Ils lui apprirent encore la philosophie par symbo- 
» les , celle qui est contenue dans les lettres hiérogly- 
» phiques. 

» Il fut instruit par les Chaldéens et Égyptiens sur les. 
» lettres des Égyptiens , et sur la science des choses 
» célestes ; c'est pourquoi il est dit aux Actes des Apô- 
» très qu'il fut instruit dans toutes les connaissances 
» des Égyptiens. 

» Eupolème , dans le livre qu'il a écrit sur les rois 
» juifs , dit que Moïse fut le premier savant , et que le 

» PREMIER il ENSEIGNA LA GRAMMAIRE AUX JUIFS. LCS 

» Juifs transmirent cet art aux Phéniciens, et les Phéni- 
» ciens aux Grecs. » 



( Voir plui loin le texte grec de ce passage si curieux et si impor- 
tant. ) 



Si maintenant nous comparons les lettres qui compo- 
sent l'alphabet hébreu , soit celles de l'hébreu carré , 
soit celles du samaritain ou phénicien , avec les carac- 
tères démotiques attribués par Champollion aux arti- 
culations ou aux sons correspondants dans chacune des 
deux langues, hébraïque et égyptienne, nous trouvons, 
non sans étonnement , des signes graphiques d'une res- 
semblance frappante , souvent même d'une identité 
parfaite. — Nous obtenons, du reste, le même résultat, 
si nous comparons les signes phonétiques égyptiens avec 
les lettres grecques et latines , et , à plus forte raison , 
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avec celles des alphabets arabes et syriaques , ainsi que 
nous le verrons bientôt. 

Si , non contents de celte première épreuve, et sans 
nous arrêter à celte ressemblance matérielle , nous vou- 
lons aller plus loin encore et pénétrer jusqu'à Tidée 
cachée de part et d'autre sous cette forme grossière et 
dégénérée , jusqu'à la raison qui des deux côtés a fait 
choisir telle forme de préférence à telle autre forme , 
nous trouvons, au terme de nos recherches, une idée 
commune , un hiéroglyphe commun aux deux langues , 
un seul et même système d'alphabet. 

Les explications données par saint Jérôme et Eusèbe, 
les sens attachés par les Anciens à chacune des lettres 
hébraïques , les noms mêmes de ces lettres se trouvent' 
en parfait accord avec les explications des signes phoné- 
tiques égyptiens donnés par Champollion ; la démons- 
tration alors est complète; une nouvelle et immense 
lumière s'est faite sur la langue sacrée ; Tethnographie 
a acquis un fait nouveau ; l'unité primitive de la famille 
humaine a reçu une preuve de plus ; une fois de plus 
aussi se vérifie le mot de Bacon : Peu de philosophie 
éloigne de ta religion , beaucoup de philosophie y 
ramène. 

Entrons dans Texamen si intéressant des différents 
alphabets sémitiques et européens comparés aux carac- 
tères phonétiques égyptiens. La suite de cet ouvrage 
fera voir quelle est l'importance majeure de cette pre- 
mière étude. 

Analyse des éléments de r Alphabet. 

La lettre À, planche ^^ — La planche i'^ vous offre, 
dans une première colonne, tous les hiéroglyphes dans 
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lesquels Champollion a découvert la valeur phonétique 
de TA. — Une seconde colonne donne les formes abré- 
gées, ou démotiques, populaires, des mêmes signes. 
— Un examen tant soit peu attentif vous fait bientôt 
apercevoir les rapports frappants qu'il y a entre ces 
signes de la seconde colonne et les lettres des alphabets 
hébreu , samaritain ou phénicien , arabe , syriaque y 
grec et latin qui sont tracés dans la troisième colonne. — 
Nous allons du reste entrer à ce sujet dans certains 
développements. 

On sait comment Champollion a expliqué le systêmer 
phonétique des Égyptiens, et le passage de l'écriture fi- 
gurative , ou imitatrice des objets mêmes , à l'écriture 
phonétique , ou exprimant les idées par l'intermédiaire 
du son des mots. 

Pour parvenir à ce dernier résultat , ils inventèrent 
un moyen bien simple en apparence (les découvertes 
les plus subhmes de l'esprit humain paraissent faciles 
lorsqu'elles sont faites) ; ils convinrent que , pour re- 
présenter aux yeux une voix ou une articulation don- 
nées , on représenterait un ou plusieurs des objets fort 
connus, dont le nom en langue égyptienne commençait 
par la voix ou le son qu'il s'agissait de noter. Dès-lors 
l'alphabet fut créé et la plus admirable découverte de 
l'esprit humain accomplie. 

Dans la langue égyptienne , par exemple , un Roseau 
se disait AKE ; l'image d'un roseau , ou plume à écrire , 
marqua la lettre A. 

Un Lion se disait LAbo ; l'image d'un Uon fut la lettre 
L ou plutôt la syllabe LA, car il est plus vrai dp dire 
que l'écriture égyptienne aussi bien que l'écriture hé- 
braïque, est syllabiquc, ainsi que le prouvent les voyelles 
généralement retranchées dans le corps des mois. 



Digitized by 



Google 



Une Bouche se disait Ro ; rarticulalion R ou Ro fut 
figurée par une bouche , et ainsi de suite. 

Comme les noms de beaucoup d'objets fort connus 
commençaient nécessairement par les mêmes voix ou 
articulations , on eut pour représenter chacun de ces 
sons un assez grand nombre de signes différents , paami 
lesquels les scribes pouvaient choisir, de manière à 
conformer leurs signes aux sujets qu'ils traitaient, à 
les accommoder aux exigences diverses du champ sur 
lequel ils les gravaient , à les varier pour le plaisir de 
l'œil ou même selon les jeux de leur caprice. 

Ainsi la lettre A (planche 4"*) se représentait à 
la fois par un Roseau , par un Niveau , un Épervier , une 
Oie , un Aigle ^ un Doigt , une Arme de projection ou 
Trait, un Carquois, une Fleur, etc., et cela, parce 
que dans la langue parlée les noms de ces objets com- 
mençaient tous par un A. Il en était de même des autres 
lettres. 

La lettre M, par exemple (planche 19"*'), avait pour 
notations diverses une Coudée, un. Réservoir,, une 
Muraille , une Chouette , une Racine ,' un Vautour , un 
Calam, un Bras humain tenant un globe , une Enceinte, 
un Anneau , une Arme de guerre , une Plume d'au- 
truche , etc. 

On ne sera pas surpris d'apprendre , après cela , que 
les signes phonétiques des Égyptiens , ou en d'autres 
termes le nombre des lettres de leur alphabet , s'élè- 
vent, selon celui que nous a donné Champôllion, à 
260. 

Le système hébreu fut beaucoup plus simple, en ce 
qu'il ne choisit sur ce grand nombre de signes que les 
22 caractères suffisant à rendre toutes les voix et tous 
les sons de sa langue. Ce sont ces 22 caractères, hé- 
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breux (ou phéniciens, peu importe) , qui ont donné nais- 
sance à tous les alphabets européens, à quelques lettres 
spéciales près , comme nous nous réservons de l'expli- 
quer ailleurs ; c'est de ces 22 caractères de choix que 
nous continuons l'examen. 

Le signe démotique égyptien correspondant à YÀleph 
hébreu, n'est, selon ChampoUion, qui ne marche jamais 
qu'appuyé sur les monuments , n'est que l'abrégé expé- 
dié du dessin de la première colonne , qui représente 
un Roseau ou plume de scribe. 

Ce Roseau (n<» 1 de la planche l*^*) s'était trouvé trans- 
formé par les scribes égyptiens en un autre signe, 
abrégé du premier , qui se trouve en tète de la seconde 
colonne. Deux traits principaux avaient suffi pour noter 
les deux caractères généraux de cet objet : une ligne 
presque verticale et une autre tracée dans une direc- 
tion obhque. — Or, nous retrouvons exactement ces 
deux lignes, presque sans aucune modification, dans les 
trois lettres phéniciennes du commencement de la 
troisième colonne. Nous en saisissons pareillement une 
réminiscence très-prononcée dans les deux caractères 
arabes qui suivent , dans les lettres syriaques de la se- 
conde ligne; enfin, l'alphabet hébreu de cette même 
ligne nous offre une reproduction très -peu altérée de 
cette forme , à laquelle on a simplement donné une 
autre position, pour la faire ressembler, par les dimen- 
sions et le quatre de la figure de cet alphabet hébrœo- 
chaldaïque , aux autres lettres qui composent c^ même 
alphabet. 

Il y a là quelque chose de tout-à-fait semblable à ce 
qui s'est passé dans l'écriture gothique, par rapport à 
l'ancienne écriture romaine des monuments et des ma- 
nuscrits. 



Digitized by 



Google 



— 9 — 

Le Niveau ( n** 2 ) a d'abord donné Tabrégé ou le 
tracé linéaire de la seconde colonne ; puis les six ou sept 
types samaritains, samnite, grec ou étrusque, latin et 
phénicien , qui se trouvent placés en regard dans la 
troisième. 

Il en est de même des signes 3, 4 et 5, par rapport 
aux formes correspondantes de la troisième colonne ; 
toutefois la ressemblance et Torigine sont ici quelque 
choçe de moins évident. 

Nous trouvons encore un rapport très-frappant entre 
l'hiéroglyphe n** 8 et TA latin ancien qui est en regard ; 
enfin la forme samaritaipe , placée au-dessous , peut 
aussi bienvenir de l'hiéroglyphe n"* 13, que de la pre- 
mière figure à laquelle nous l'avons d'abord assignée. 

Donc, dès maintenant nous pouvons considérer 
comme un fait acquis à la science , que les différents 
caractères qui expriment la voix A dans les alphabets 
hébreu , phénicien , arabe , syriaque , grec et latin , 
viennent des hiéroglyphes égyptiens qui servaient pré- 
cisément à noter cette même lettre. 

Mais nous pouvons aller plus loin que ce résultat 
tout matériel. 

Si , en effet , voulant pénétrer jusqu'au sens que 
cachèrent les inventeurs de cette merveilleuse décou- 
verte sous l'écorce grossière de ces lettres , nous 
interrogeons à la fois, et les Pères de l'Église et les mo- 
dernes égyptologues , nous recevons des deux côtés 
une même réponse , nous trouvons de part et d'autre 
un sens identique. 

Saint Jérôme et Eusèbe, le premier dans la 3^ (al. 
1 55) de ses lettres : ad Paulam ; le second dans sa 
Préparation évangélique, livre 10% chap. 5% et livre 
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41% ch. 6% ont donné au mot Al€pk\e sens de doc- 
trine y de science. 

Or, quelles sont les images que nous présente Cham- 
pollion comme désignant la même lettre ? C'est d'abord 
le Roseau à écrire , l'instrument de la doctrine , de la 
science , qui se transmet aux générations présentes et 
futures par le moyen de l'écriture. — Puis c'est l'Eper- 
vier, l'Aigle, qui de ses yeux hardis et forts entre tous , 
nous disent les Anciens, fixe le soleil, centre de lu- 
mière et symbole de la lumière incréée, de la science. 
C'est encore le Trait, l'arme de projection, qui dans le 
sens symbolique admis par l'Egypte, signifiait un rayon, 
un trait, un jet de lumière , idée qui rappelle encore 
celle de la science qui illumine l'intelligence. En un 
mot la lettre À est, si on peut ainsi parler, une lettre'He 
lumière, d'éclat, de clarté, et si nous observons attenti- 
vement grand nombre de mots où elle se trouve comme 
élément principal dans les langues primitives, nous ver- 
rons qu'en réalité elle y joue bien souvent ce rôle et 
représente celte idée. 

Passons maintenant à l'examen de la seconde lettre. 



La planche 2® offre à vos regards les formes diverses 
de cette seconde lettre de l'alphabet, le B ou Beth 
des Hébreux. 

La première colonne contient les hiéroglyphes phoné- 
tiques égyptiens qui correspondent à cette articulation ; 
dans la seconde sont les abrégés démo tiques, ou signes 
populaires , de ces hiéroglyphes ; enfin vous trouvez 
dans la troisième les différents caractères alphabétiques 
orientaux et européens qui tirent leur origine de ces 
deux premières séries de signes graphiques. 
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Il suffit du reste de considérer quelques instants avec 
attention ces trois colonnes, pour se convaincre que ce 
sont bien les formes égyptiennes qui ont donné nais- 
sance aux formes alphabétiques destinées à marquer la 
lettre B. 

Mais il y a plus. Si nous cherchons, ici encore, quel 
est le sens caché sous ces formes, nous trouvons une 
correspondance parfaite entre les significations données 
à cette lettre par les Anciens et les idées que nous pré- 
sentent, même à la première vue, les hiéroglyphes mar- 
quant la lettre B. 

D'après saint Jérôme et Eusèbe , le nom de la lettre 
B (Beth) , signifie maison, intérieur ; les hiéroglyphes 
vous offrent tous une idée d'intérieur. C'est un Vase, 
ou objet contenant , dans ses différentes formes. C'est 
le symbole du Cœur, de Yintérieur de l'homme (n'' 5) . 
C'jest le symbole de l'Ame, de l'Esprit (n^ 7). C'est le 
Bélier qui ouvre, qui pénètre à l'aide de ses cornes tou- 
jours aggressives , qui entre , et qui pour cette raison 
marque Yentrée ou le commencement de l'année dans 
les signes astronomiques de tous les peuples. C'est une 
Jambe (n** 1), qui nous donne aussi la même idée. En 
un mot l'idée d'intérieur, du sens de la préposition in 
ou dans , est tellement inhérent à la lettre B , qu'en 
hébreij cette lettre toute seule suffit pour exprimer cette 
préposition, et que, même quand elle entre comme élé- 
ment de composition dans des mots, elle imprime sou- 
vent à ces mots cette même idée. Il serait facile d'en 
citer de nombreux exemples. 



La lettre G, le Gkimel des Hébreux, offre générale- 
ment l'idée d'élévation , de grandeur, et tout d'abord 
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nous pouvons reconnaître ce sens dans les hiéroglyphes 
de la première colonne de la troisième planche. Nous y 
voyons en effet : le Serpent royal , élevé ; un Siège ou 
Trône ; un Sceptre; la Queue du crocodile, animal vé- 
néré comme symbole de la Divinité ; en un mot tous 
signes tendant à nous donner une seule et même idée 
de quelque chose d'élevé, de supérieur, de grand, d'ac- 
compli et de parfait. 

Or, cette même idée de perfection^ de plénitude ou 
d'accompli y nous la retrouvons dans l'explication d'Eu- 
sèbe (Prép. Evang., liv. 10, ch. 5), qui dit positivement 
que Gimel signifie complément ou plénitude, et dans 
saint Jérôme , qui lui donne le même sens. 

Il est presque superflu , ce nous semble , de faire re- 
marquer l'analogie si frappante qu'il y a entre les signes 
qui remplissent les trois colonnes de la planche que nous 
examinons en ce moment. 

Ainsi le Dgiandgia des Cophtes (3^ colonne) est iden- 
tique au signe correspondant de la seconde colonne ; il 
en est de même des G latin et arabe coufique , corres- 
pondant aux signes 8 et 9, ainsi que du G grec, en re- 
gard du n"* 1 4 ; la ressemblance des autres caractères 
avec les signes hiéroglyphiques, pour être moins grande, 
n'en est guères cependant moins évidente. 



La lettre D, le DalethonDelth des Hébreux (planche 
4®) , vient aussi évidemment des formes hiéroglyphiques 
et démotiques contenues dans les deux premières co- 
lonnes de cette même planche. — C'est à peine si l'on 
peut noter çà et là un tout petit changement. — Ainsi , à 
la première ligne de la colonne des alphabets, vous voyez 
le demi-cercle dans une position verticale, tandis que 
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Thiéroglyphe de la première de ces colonnes vous le 
présente dans le sens horizontal. — A la troisième ligne, 
1®^ caractère, la ligne verticale est un peu plus abaissée 
que dans le signe correspondant de Ja seconde colonne. 
(On reconnaîtra facilement dans ce signe notre chiffre 
4, désigné, on le voit, par la 4^ lettre de l'alphabet an- 
cien, comme notre chiffre 1 est aussi emprunté de la 1'* 
lettre de l'alphabet arabe ou syriaque. On sait que tous 
nos chiffres viennent de ces alphabets anciens ; mais les 
deux que nous citons sont particulièrement remar- 
quables par l'identité de leur forme avec les formes pri- 
mitives. On peut toutefois citer encore le chiffre 8 , 
planche 8^, et aussi, mais a un moindre degré de res- 
semblance, les chiffres 7 et 9, planches?® et 9^) 



L'hiéroglyphe qui a surtout fourni aux divers alpha- 
bets la 5® de leurs lettres, la lettre E, nous offre une sorte 
de champ planté de lotus en fleurs , ou un bouquet de 
de cette même plante (planche 5% n*** 13 et 14), et nous 
met ainsi dans l'esprit l'idée de fertilité , de culture, de 
vie. Or, dans l'hébreu, ainsi que dans le grec , et même 
dans le français, cette lettre est par excellence la lettre 
qui marque la vie ; c'est elle qui caractérise le genre 
féminin, que saint Augustin désigne aussi par l'idée 
de champ. (De civitate dei, lib. xiv, cap. 23. — 
Virgil., Georg., lib. 3, vers. 136.) 



La lettre OU, V (en hébreu Ouau, ou Vau], est une 
de celles dont le sens est le plus précis et la notation 
graphique la plus diversifiée. 

Quant au sens, tous les Orientalistes savent que c'est 
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la lettre de V union, de la liaison. Toute seule elle suf- 
fit à désigner la conjonction^/, si fréquente dans les 
langues de l'Orient. C'est peut-être la lettre la plus em- 
ployée, celle qui se rencontre le plus souvent sous les 
yeux du lecteur. Il est presque inutile de dire que saint 
Jérôme lui donne le sens de Et. Il n'y a pas en effet le 
moindre doute sur la destination , sur les fonctions de 
cette lettre. L'hiéroglyphe n** 4 (planche 6*" , nous offre 
un Crochet, instrument d'union, de liaison. Les signes 
1 et 1 3 se rapportent à un ordre d'idées dont nous par- 
lerons lors de l'explication de la planche 10*, et repro- 
duisent en dernière analyse exactement le même 
sens. 

Quant à la parenté qui existe entre les signes des 
deux premières colonnes et ceux de la troisième de la 
planche n® 6 , il suffit d'avoir des yeux pour la constater 
à l'instant même. Nous y trouvons jusqu'à notre V , no- 
tre F, notre U , et même notre chiffre 6 , dans les for- 
mes nombreuses et variées, bien que les mêmes au fond, 
qui se partagent le rôle de représenter d'une manière 
visible à nos sens l'idée que renferme la lettre que nous 
venons d'étudier. 



La lettre suivante (le Z,Dz, le Dzain, ou Zaï hébreu), 
bien que facile à expliquer quant aux formes extérieu- 
res, puisqu'il suffit de comparer entre elles les trois 
colonnes de la planche V pour en préciser immé- 
diatement l'origine hiéroglyphique , n'est pas aussi fa- 
cile à déterminer quant au sens qu'elle recouvre. — Nous 
essaierons d'y revenir dans la revue d'ensemble que 
nous ferons après avoir terminé l'analyse à laquelle 
nous nous livrons en ce moment. 
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La lettre Ee double et aspirée ( le Heeth hébreu ) , 
planche 8"® , nous offre au contraire un sens bien clair 
et que nous trouvons le même, soit dans les monuments 
hiéroglyphiques , soit dans renseignement des Anciens. 

Ceux-ci nous disent en effet que cette lettre signifie 
la vie , non pas à Tidée simple et fugitive en quelque 
sorte , mais bien et surtout la vie prolongée , durable , 
vie et vie , comme diraient les Orientaux et comme le 
prouverait au besoin l'analyse des formes du verbe 
grec. 

Or, il se trouve que le mot Heeth, nom de la lettre hé- 
braïque , répond aux racines qui donnent les idée d'en- 
tourer, prendre, lier; il se trouve aussi qu'un des 
symboles destinés à représenter cette lettre , nous of- 
fre l'image d'un Tortis ou Corde (pi. 8"% n° 4) ; il se 
trouve encore que cette même lettre est désignée par 
une Feuille de lotus, par une Msdson , par une Face hu- 
maine , siège principal de l'âme , nous dit la Genèse , 
(inspiravit in faciem ejus spiraculum vitœ) . Par les par- 
ties antérieures du lion ( même sens ) ; par le signe du 
principe féminin oumaternel, Eeva, laMère des Vivants ; 
Heiy épouse, femme; enfin par une croix, He, symbole 
universel de la vie future , c'est-à-dire durable , chez 
les peuples primitifs. 

Cette lettre est donc un redoublement , un allonge- 
ment plus aspiré de la cinquième lettre de l'alphabet. 

Quant à l'origine des formes graphiques de Y Heeth, 
elle est des plus faciles à constater. La simple inspec- 
tion de la 8® planche, où, comme dans les précé- 
dentes , nows avons pris soin de réunir les différents 
signes alphabétiques en les rapprochant chacun du signe 
hiéroglyphique qui lui a donné naissance, en dit plus 
que ne pourraient le faire les commentaires les plus dé- 
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taillés. Nous nous contenterons donc d'y renvoyer le 
lecteur. 



L'image qui nous frappe tout d'adord dans Tétude 
des origines delà lettre T, (le Teth hébreu) , est celle 
du Scarabée. Saint Jérôme en donne le sens par le mot 
bon, et Eusèbe par le moibeau. Or, un passage de San- 
choniaton ( dans Eusèbe ) , dit : « Le Cercle est de tou- 
» tes les figures la plus parfaite. C'est pourquoi les 
» Égyptiens , traçant la figure de l'Univers , le repré- 
» sentent par un Cercle aîlé d'une couleur de feu, et pla- 
» cent au milieu un Serpent à tête d'épervier , comme 
» renfermant YAgathoà^imon.le bon Génie. » Notez le 
Bonum de saint Jérôme et VAgathoddimon de San- 
choniaton. Lydus ajoute : « L'ensemble de cette figure 
» est tel qu'est pour nous la lettre Thêta. » 

Ajoutons aussi que le Scarabée, selon que l'enseigne 
encore Champollion , est le symbole du monde , qui en 
égyptien se disait To , ce qui se rapporte à ce qui est dit 
plus haut, achève d'expliquer l'origine de la lettre Teth, 
et nous rappelle le passage de la Genèse où il est dit 
que Dieu , après avoir créé le monde , l'examina et vit 
qu'il était beau , bon , bien fait. 

Cet emblème du Scarabée a donné naissance à la 
plupart des formes de la lettre T , ainsi qu'il est facile 
de le voir dans la troisième colonne de la planche 9*^. 
Les autres hiéroglyphes exprimant la même articu- 
lation n'ont été que très- peu suivis, (à l'exception 
des n**' 2 , 3 , et 5). L'idée de stabilité que présente le 
signe n** 4 1 , nous reporte encore à l'idée de monde et 
de bien qui est l'attribut spécial de la lettre Teth. 
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ïod signifie principe , d'après Eusèbe et saint Jérôme. 
C'est la première des quatre lettres qui composent le 
grand nom de Dieu : lEOUE ou lEVE , que l'on est 
assez accoutumé maintenant à prononcer Jehovah. 

Une courte digression a ce sujet montrera quel était 
le système tout hiéroglyphique sous lequel les prophètes 
aimaient à cacher le sens réel des choses qu'ils n'a- 
vaient ordre de montrer qu'à travers le voile d'une loi 
figurative. Cet exemple servira aussi à prouver combien 
notre mode d'interprétation des lettres est fondé en rai- 
son , puisqu'il repose à la fois sur les données scien- 
tifiques modernes et sur la tradition des Anciens. 

Les quatre lettres qui composent le grand nom , le 
principal nom de Dieu , vous disent la plupart des com- 
mentateurs et des Pères de l'Église , renferment sous 
leur écorce matérielle un sens spirituel bien plus re- 
levé.. Le mystère de la Sainte Trinité s'y trouve caché ; 
le mystère de l'Incarnation du Verbe y est aussi con- 
tenu. 

En effet, la première de ces lettres {la lettre I) , si- 
;gnifiant Principe , désigne d'une manière heureuse 
Celui qui est le Principe sans principe , Dieu le Père , 
ou la première personne de la Sainte Trinité. 

La seconde de ces lettres, la lettre E, signifiant la 
Vie , désigne Celui par qui toutes choses ont été faites , 
Celui qui est la Vie par essence : In ipso Vita erat, et 

Vita erat lux hominum Dieu le Fils , la seconde 

personne de l'adorable Trinité. 

La troisième lettre , OU, V, signifie Union, liaison. 
Elle marque aussi le souffle, le vent, et encore le 
^erme , l'enfant, le produit de V Amour et de l'union. 
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A tous ces titres elle sert admirablement à désigner le 
Saint-Esprit, l'union, le souffle, Tamour substantiel 
du Père et du Fils , la troisième personne de la Sainte 
et indivisible Trinité. 

Reste une quatrième lettre , qui n'est que la repro- 
duction de la seconde. Cette lettre, toujours d'après 
les mêmes Docteurs , car nous ne sommes ici que leur 
écho , signifiait que la seconde personne de la Sainte 
Trinité, le Verbe , Dieu le Fils, devait prendre et a pris 
une seconde nature , la nature humaine , et qu'il a 
joint la Die humaine à sa vie divine ; en un mot , elle 
désigne le mystère de l'Incarnation , et par suite de la 
Rédemption, en sorte que toute la Religion Chré- 
tienne se trouve résumée dans cet admirable symbole, 
pour lequel les Juifs professaient un si grand respect 
que jamais ils n'osaient en articuler le son , qu'ils 
remplaçaient , dans leur lecture *b la Bible , par un 
autre des noms de Dieu , plus simple et moins mys- 
térieux , moins sacré que ce grand nom. 

lod , avons-nous dit d'après saint Jérôme et Eusèbe , 
signifie principe. Un hiéroglyphe que l'on rencontre 
bien souvent sur les monuments et dont on peut voir 
l'abrégé démotique au n"* 2 de la planche 10®, est 
une des notations les plus fréquentes de cette lettre , 
et cet hiéroglyphe désigne le principe mâle , actif et fé- 
condant. — Le même signe, dépouillé d'une de ses parties, 
désigne la lettre E, ainsi que nous l'avons vu plus haut, 
et le nom d'E psilon , c'est-à-dire dépouillé, que lui ont 
donné les Grecs, montre jusqu'à l'évidence la justesse 
de cette interprétation.^ — Ce signe, en effet, désigne 
quand il est complet les deux lettres El , confondues 
très-souvent par les Grecs en une seule. — Si à ces deux 
«ignés on joint le n^ 1 de la planche 6% on a le 
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complément delà triple idée : le genre masculin, le genre 
féminin, le terme substantiel, le résultat de leur union. 

On ne sera pas étonné de tout ce système de symbo- 
lisme , quand on saura que les Anciens aimaient à voir 
dans la famille, dans V homme complet, ou V humanité, 
la vive image de Dieu lui-même dans sa Trinité de Per- 
sonnes et son Unité de Nature. — De même que le Fils 
est engendré du Père, la Femme sort du corps du 
premier Homme ; de même que le Saint-Esprit pro- 
cède du Père et du Fils , l'enfant humain vient à-la-fois 
d'Eve et d'Adam. Ainsi trouvait-on l'image de la Trinité 
céleste dans la Trinité de la terre , et les signes caracté- 
ristiques de celle-ci servaient , faute d'images plus par- 
faites , à représenter celle-là. — Clément d'Alexandrie , 
au chapitre dixième du troisième livre de ses Stromates, 
est très-explicite à ce sujet. C'est aussi dans le même 
sens , et en même temps comme figure de l'union de 
Jésus-Christ et de l'Église , suite de la même idée , que 
saint Paul a déclaré qu'il y avait un grand mystère dans 
le mariage , que c'était un grand Sacrement. 

La planche 10* offre les différents hiéroglyphes d'où 
vient la lettre I. 

On remarquera parfois une répétition , un duplicata 
dans ces signes , attribués tantôt à une voyelle , tantôt à 
une autre ; cela tient à ce que souvent les voyelles étaient 
vagues, ou non parfaitement caractérisées et définies. 
Toutefois certains de ces signes étaient affectés à telle 
lettre et jamais à telle autre ; ainsi en est-il des deux pre- 
miers signes de cette planche par rapport à la lettre L 



La planche 11^ offre l'image des diverses notations 
de la lettre C, le Caph des Hébreux. 
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Le caractère qui frappe tout d'abord à rinspeclion de 
ces formes du C égyptien, c'est quelque chose de creux. 
Ce sont les Cornes du taureau, la Courbe prononcée du 
Klaft , coiffure égyptienne , le demi-Cercle de la cor- 
beille , les Angles formés par les bras d'un personnage 
levés d'une manière propre à former un creux , les mê- 
mes Angles formés par des tiges de roseaux et le champ 
dans lequel ils sont plantés. — Au reste les dérivés , ou 
alphabets sortis de ces hiéroglyphes, sont plus explicites 
encore , s'il est possible. Tous sans exception offrent 
une ligne courbe se repliant sur elle-même , un creux, 
— L'idée attachée par saint Jérôme à cette lettre est : 
le creux de la main , la paume de la main, vola manûs. 



Le Lion couché , telle est l'origine hiéroglyphique de 
de la lettre L dans nos divers alphabets, ainsi qu'il est 
facile de le voir par la planche 12"^ Il n'est pas aussi 
facile de donner le sens de-cette lettre , à moins toute- 
fois que nous voulions reconnaître une idée analogue 
dans une des interprétations de saint Jérôme , qui 
donne , entre autres , au mot Lamed ou Labd , le sens 
de cœur , de courage , ce qui se rapporte assez bien au 
lion. 



La lettre M , le Mem hébreu, est beaucoup plus claire. 

Partout les hiéroglyphes qui la notent offrent à l'esprit 
une idée de force protectrice, d'entourage. C'est 
d'abord la Coudée , symbole de justice , puis la Muraille 
crénelée, puis le Vautour, le symbole par excellence de 
la maternité , le signe d'une protection attentive et ai- 
mante , enfin la ligne Circulaire ou Brisée , mais tou- 
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jours entourante, la Plume d'autruche symbolisant en- 
core la vérité , la justice protectrice du faible et de 
Topprimé. 

Les formes alphabétiques, si diverses, si étrangères 
Tune à Tautre en apparence , se rapportent cependant 
toutes aux formes primitives de l'Égyptien. Quelques- 
unes de ces ressemblances sont frappantes. Citons seu- 
lement les formes n^* 3 , 4 , 8 ; cette dernière offre un 
grand caractère double , hébreu des médailles , qui est 
presque identique à l'hiéroglyphe auquel il correspond. 



La lettre N , le Noun hébreu , est plus facile encore à 
saisir quant au sens. Partout, en effet, elle offre une 
idée très-marquée de fluidité ; partout l'eau entre comme 
élément essentiel dans sa représentation. 

Ainsi , le premier signe nous donne d'abord la pein- 
ture directe de l'Eau, telle que la figurait l'Egypte. Le 
second signe reproduit l'abrégé du même dessin. Puis 
vient la série nombreuse des Vases remplis d'eau. 
Puis des signes de domination sur le Pays de l'eau. 
Puis des Oiseaux aquatiques, puis encore le Vase d'eau, 
cette fois porté sur deux jambes humaines. Enfin l'eau 
est évidemment le caractère spécial de cettre lettre, dont 
il est facile de suivre les transformations et l'histoire, en 
comparant entre elles les colonnes qui composent la 
14"»® planche de notre travail. 



Il n'est pas aussi facile de trouver le vrai sens de la 
lettre suivante, l'S, le Samech hébreu, que saint Jé- 
rôme et Eusèbe traduisent par aide, secours. 

Des Sceptres, le Syphon, l'OEuf, des Couvercles de 
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carquois, des Instruments d'art, des Schacals, tels sont 
les objets auxquels l'Egypte a attaché l'idée de celte 
articulation. 

Disons toutefois que , pour la partie purement gra- 
phique , on reconnaît tout d'abord l'origine de cette 
lettre en jetant les yeux sur la planche 1 5"^ , et on s'ex- 
plique aisément , par la diversité primitive des symboles 
hiéroglyphiques, la diversité ultérieure des signes al- 
phabétiques adoptés par les différents peuples qui ont 
été puiser à cette source, à la fois une et si variée dans 
son abondante richesse. 



Quant à la lettre , VOïn ou Auïn hébreu , nous y 
retrouvons parfaitement l'analogie que tant de fois 
déjà nous avons signalée entre la forme graphique et le 
sens indiqué par les Anciens. 

En effet, les deux auteurs ecclésiastiques si souvent 
cités donnent au nom de cette lettre le sens de source 
ou à'OEil ; or , nous retrouvons précisément Vœil , 
comme signe principal , comme celui qui a fourni seul 
presque toutes les formes de tous les alphabets. Il n'y 
a guères à excepter de cette provenance que les deux 
ou trois lettres syriaque estranghelo, syriaque vulgaire, 
et arabe coufique, répondant aux n*^ 4 et 5; tous les 
autres peuvent parfaitement se rapporter au signe 
œil , le n** 2 de la planche 16'»^ 



La lettre P ou PH, le PHé hébreu, est aussi une lettre 
dont la signification est on ne peut plus claire. 

Elle offre une idée de Pénétration, d'Intérieur avec 
mouvement, d'Entrée, et il nous serait fort facile de 
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fa monU^er jouant ce rôle dans une foule de mots de^ 
rhébreu et d'autres langues moins anciennes. Au reste , 
les hiéroglyphes de la planche 17"® nous montrent, en- 
tre autres symboles expressifs , TÔiseau Tolant, entrant, 
passant, pénétrant,produisant le son même de cette lettre, 
nous disent les anciens Grecs. Ils nous donnent encore 
l'image du Vase penché d'où l'eaa s'échappe et passe, à 
la différence de l'eau tranquille qui nous désignait la 
lettre N. Ici ce n'est pas l'eau qui caractérise la lettre , 
mais c'est l'idée de passage, de mouvement , de péné- 
tration , de sortie d'un lieu pour entrer dans un autre. 
Nous trouvons aussi l'image de Porte , et ici nous som- 
mes tout-à-fait d'accord avec saint Jérôme et Eusébe ,. 
qui donnent formellement à cette lettre le sens de 
bouche, d'ouverture, déporte, d'entrée. 

Il serait superflu de nous arrêter à montrer les rap- 
ports qu'il y a entre les deux premières colonnes de 
cette planche et la troisième qui contient les signes des 
alphabets divers ; ces rapports sont évidents. 



La planche 18"^ offre lès différentes formes destinées 
à représenter l'articulation Ts, le T^ad^ hébreu. On peut 
souvent assigner à cette lettre le rôle de représenter à 
l'esprit l'idée de quelque chose qui pousse, d'un Germe 
qui sort , d'une Fleur qui va s'épanouir. Or, nous trou- 
vons cette idée assez bien indiquée dans deux hiérogly- 
phes de la planche que nous examinons : le n*' 2, et le 
n** 5 , la Plante et l'Enfant encore tendre. — Inutile de 
faire remarquer les rapports si frappants qu'il y a entre 
le signe n** 1 de la seconde colonne et les signes cor- 
respondants de la troisième , surtout le Tsadé hébreu. 

Saint Jérôme et Eusèbe donnent au nom de cette 
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lettre, qu'ils écrivent Sodé, le sens de Justice. Nous 
trouvons parmi les hiéroglyphes de la classe des sym- 
boliques une plante , le jeune Oignon , qui chez les 
Égyptiens signifiait aussi h justice, à cause de sa recti- 
tude et de sa blancheur. Peut-être y a-t-il là quelque 
rapport. 



La lettre Q, le Qoufàe^ Hébreux, lettre forte , lettre 
d'appel par un coup de marteau ou le choc d'un corps 
dur , et qui répond parfaitement à cette idée , qui est 
l'interprétation même d'Eusèbe et de saint Jérôme , 
se trouve représentée sous toutes ses formes dans notre 
planche 19"*®. — C'est à peine si l'on peut observer une 
toute petite différence entre les formes de la seconde 
colonne et celles de la troisième. La ressemblance est 
frappante , c'est une identité presque partout complète. 
On y retrouve , du reste , notre K et notre G , n"*" 6 et 
3 , ce qui ne doit pas étonner , à cause du grand rap- 
port qu'il y a entre ces lettres du même organe. 



L'origine de la lettre R n'était pas aussi facile à cons- 
tater. Nous retrouvons toutefois parmi les hiérogly- 
phes l'image de la tête , sens que nos deux écrivains 
ecclésiastiques ont attribué au nom de cette lettre. 

En revanche, celle de la lettre Sch, le Schin hébreu, 
est évidente. Il suffit de jeter les yeux sur les premiers 
signes de la planche 21 "^^ pour s'en convaincre. Saint 
Jérôme et Eusèbe l'appellent Sen et lui donnent le 
sens de dents. 
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La lettre Th , le Thau hébreu, planche 22"% veut dire 
signe , ou marque , d'après les mêmes auteurs. Elle 
est représentée chez les Égyptiens par une main tenant 
le triangle ou signe ; elle est aussi figurée par une 
croix , circonstance très-remarquable et qui nous rap- 
pelle le texte de l'Apocalypse : Signa Thau in frontibus 
eorum, mettez un signe (une croix) sur leurs fronts. 
Ce signe de la croix se retrouve encore dans le Chinois, 
et là , comme dans l'hiéroglyphe égyptien ( n^'M , 2 
et 3) , il veut dire aussi la main. 
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SUITE DU MÊME SUJET. —DOCUMENTS DIVERS. 



La doclrine grammaticale émise dans le chapitre pré- 
cédent semblera au lecteur attentif et non prévenu 
chose suffisamment démontrée. Nous avons cru toutefois 
que de nouveaux exemples et de nouvelles preuves ne 
seraient pas inutiles, afin d'enlever jusqu'à l'ombre du 
doute , et de forcer l'adhésion de ceux même qui, par 
suite de préoccupations que nous comprenons parfaite- 
ment, auraient jusqu'ici refusé d'admettre nos con- 
clusions. 

La planche 24®, pensons-nous , est de nature à dissi- 
per complètement ces doutes , s'il en était resté après 
l'examen comparatif auquel nous venons de nous livrer. 

L'inscription que porte cette planche , et qui paraît si 
extraordinaire au premier abord, n'est rien autre chose 
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que rOraisoû dominicale, le Pater en langue latine ^ 
mais écrit en caractères phéniciens ou samaritains , sans 
aucune altération , et copiée sur les alphabets que nous 
avons rencontrés si souvent dans Texamen qui fait Tob- 
jet du premier chapitre V Seulement ce Paf^ est écrit 
de droite à gauche , conformément à Fusage des Orien- 
taux , ou pour mieux dire de presque tous les peuples 
anciens. 

Or, il se trouve que si vous retournez cette planche , 
et que vous la lisiez alors de gauche à droite, grâce à la 
transparence parfaite du papier sur lequel nous l'avons 
fait imprimer, même sans avoir la moindre notion de l'é- 
criture phénicienne vous pouvez la lire avec la plus 
grande facilité, et vous y retrouverez sans effort les mots 
latins de cette divine prière, tracés en caractères 
presque latins, dans Tordre suivant : 

PATER NOSTER, QUI ES IN COE- 

LIS; SANTIFICETUR NO- 

MEN TUUM ; ADVENIAT REG- 

NUM TUUM; FIAT VOLUNTAS 

TUA SICUT IN CŒLO ET 
IN terra; PANEM NOSTRUM 
QUOTIDIANUM DA NOBIS HO- 
DIE ; ET DIMITTE NOBIS DE- 
BITA NOSTRA, SICUT ET NOS 
DIMITTIMUS DEBITORIBUS NOS- 
TRIS; ET NE NOS INDUCAS IN 
TENTATIONEM ; SED LIBERA 
NOS A MALO. 



Il est facile, du reste, de yërifier ces formes alphabétiques dans 
Talphabet phénicien de la planche 23c. 
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Les A, les E, les N, les 0, les C, les F, les B, les H, 
se reconnaissent tout d'abord. L'S offre quelques traits 
qui ont disparu dans l'alphabet latin ; le D aussi a perdu 
son allongement inférieur ; l'L est retournée ; le T latin 
n'a plus l'allongement supérieur du T phénicien ; le V 
a perdu sa ligne verticale du milieu ; l'I est microsco- 
pique en quelque sorte comme l'I hébreu ; enfin la 
lettre M et la lettre R ressemblent plus au grec qu'au 
latin. On conviendra que ce sont là des nuances bien 
légères , insignifiantes même , si l'on fait attention au 
grand nombre de siècles qui se sont écoulés depuis l'in- 
vention de ces formes antiques , et on admettra sans 
peine cette conclusion : les lettres latines n'offrent 
aucune différence essentielle avec les lettres phéni- 
ciennes ; ou plutôt ce sont ces lettres mêmes, écrites 
de gauche à droite. 



Nous allons parler maintenant d'une découverte des 
plus importantes dans l'ordre d'idées que nous étudions, 
et qui â eu l'an dernier un grand retentissement dans 
tout le monde savant ; nous voulons parler des inscrip- 
tions mystérieuses que renferme le désert du Sinaï, ins- 
criptions que M. Forster est parvenu à lire et à traduire 
au moins en partie. 

Pour mettre le lecteur au courant de cette intéressante 
question, nous reproduirons d'abord l'article qui a été 
publié , au mois de juin 1851 , dans l'excellent Recueil 
dirigé par M. Bonnetty sous le nom à' Annales de Phi- 
losophie chrétienne. 
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La Toix d Israël sur les rochers du Sirm , restes des tradi- 
dions patriarchales sur les monuments de t Egypte , de 
CÉtrurie et de V Arabie méridionale-, par M. Charles 
Forster. ' 

Âa commencement du G"* siècle, un voyageur d'Alexandrie 
nommé Cosmas ^ allant au Thibet pour ses affaires , se joignît à 
nne caravane qui se rendait à Suez en Arabie, en traversant les 
vallées du Sinaî. Cosmas , tout en songeant à son négoce , prenait 
des notes siir les objets les pins intéressans qu'il découvrait sur sa 
route. Il fut frappé du nombre d'inscriptions gravées snr les ro- 
chers du Sinaî. Eiles étaient toutes en caractères qui lui étaient 
inconnus, mais que des juifs, qui faisaient partie de la même ca- 
ravane , lui assurèrent avoir été tracés par leurs ancêtres , lors de 
la sortie de TÉgypte. Le marchand d'Alexandrie consigna ses ob- 
servations dans ses notes de voyageur , et plus tard, devenu moine 
et écrivain , il publia ses découvertes dans un ouvrage qu'il inti- 
tula : * Topographie chrétienne, » Ce livre, qui probablement lui 
obtint la réputation de savant parmi ses confrères, resta cependant, 
avec bien d'autres , longtemps ignoré. C'est à un Français , douze 
siècles plus tard, qu'il est redevable d'être connu en Europe. Mont- 
faucon publia, en 1707, l'ouvrage de Cosmas avec une traduciion 
la Une et des notes ^, et ainsi fit connaître pour la première fois an 
public savant l'existence des inscriptions du Sinai, 

L'attention, une foiséveillée, on ne tarda pas à se mettre en mesure 
de s'assurer d'un fait aussi curieux. Un Anglais , le docteur Po- 



I Voici le titre entier de ce volume : ft The one primeval language 
Iraced experimentally througb ancicnt inscriptions in alphabetic cha- 
racter sof lost powers from the four continents ; iocluding the voice 
of Israël from the rocks of Sinaî, and the vestiges of patriarchal tra- 
dition from the monuments of Egypt» Etruria and soulkern Arabia ; 
with illustrative plates, a harmonized table of alphabets, glossariea, 
and translations, by the Bev. Chnrles Forster, B.D., etc. London, 
Bentley, 1861. . 

3 Dans sa Collée, patrum grœcorum, tome ii. 
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cor /•/•, flt exprès le voyage du Sinaï pour voir ces inscriptions et en 
prendre des copies. Le comte û*Eniraigues , vovageant en 4779 
dans la Péninsale, s'arrêta dans la vallée de Wady Mokatteb , poar 
examiner les nombreuses inscriptions <)ui s'y trouvent et dont il 
copia celle qui lui parut la plus remarquable et qu'il envoya à son 
ami Mûller , rhistorien bien connu de la Suisse ^ Depuis lors , de 
nombreux voyageurs français , anglais et allemands ont confirmé ce 
fait que les rochers qui bordent les vallées du Sinal sont recouverts 
d*innonibrables inscriptions dans des caractères inconnus ; et com- 
me chaque voyageur en a rapporté quelques copies, la collection 
en Europe en est déjà assez complète pour qu'on puisse porter un 
jugement sur leur contenn. 

Deux hommes, le professeur Bt^er de Leipsick , et M. Forstcr mi- 
nistre anglican, tous deux savans orientalistes , mais au fond bien 
opposés dans leurs idées, Tun philosophe , l'autre éminemment re- 
ligieux, ont traité la question de l'origine de ces inscriptions et de 
leur interprétation ; et sont arrivés à des conclusions entièrement 
différentes. 

Aux yeux du professeur philosophe allemand , ces inscriptions 
sont Touvrage de pèlerins chrétiens^ et comme toutes ces inscrip- 
tions sont d'une même écriture et dans une même langue ^ le pro- 
fesseur les attribue à des pèlerins de nation arabe, alliés aux Naba- 
théens de l'Arabie Pélrée ; et il les fait remonter au 4" et 5*" siècles. 
A vrai dire le professeur ne fonde ses opinions que sur des conjec- 
tures. Il a cm reconnaître des traces du Christianisme dans quel- 
ques-uns des caractères qui ressemblent tant soit peu à une croix. 
Quant à leur origine nabathéenne, il avoue liii-mênie qu'il n'en a 
aucune preuve et qu'il émet seulement une opinion qu'il lui est 
propre. 

Le ministre anglican , au contraire , adopte dans son entier la 
pensée émise par Cosmas. Il reconnaît dans les inscriptions l'ou- 
vrage même des Israélites > pendant leur séjour de 40 ans dans le 
désert. A ses yeux le Sinaï est la majestueuse colonne, dressée dans 
le désert, qui porte sur fes flancs de granit un témoignage authen- 
tique de la vérité de l'histoire Inspirée de la «Bible. 



I Voir ses Lettres posthumes, Paris i8d2 , et dans ses Œuvres y t. yi. 
page 330« 
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Il faut avouer qu'à Tappui de cette idée , il cite des faits qui se 
prêtent difficilemeut à toute autre coujecture. 

Pour donner à nos lecteurs une idée de la nature et de retendue 
de ces inscriptions et aussi pour les mettre à même de saisir les 
raisonnemens de M. Forster y nous commencerons par transcrire 
de Touvrage du professeur Béer la description des localités. 

« Ces inscriptions se trouvent dans le voisinage do mont Sinaï , 
ou plutôt dans les vallées et sur les collines qui s*étendent du pied 
de la montagne même , vers le nord-ouest jusqu'à la côte orientale 
du golfe de Suez . De sorte que les voyageurs qui se rendent du 
couvent qui est sur le Sinaï, à Suez , verront, quelque route qu'ils 
prennent, ces inscriptions sur les rochers de la plupart des vallées 
qu'ils traverseront jusqu'à environ une demi-journée de la côte. De 
semblables inscriptions existent aussi, en très-grand nombre, sur le 
Serbal, au sud des routes que nous venons d'indiquer. On en trouve 
également, mais moins fréquemment, dans quelques vallées au 
sud du Sinaï lui-même. 

» Mais la vallée qui , plus que toutes les autres , mérite notre ai* 
tention est celle qui s^étend de la côte orientale du golfe de Suez 
vers le midi sur une longueur de trois heures de chemm (de 2 ou 3 
lieues). Là le voyageur trouvera à gauche une suite de rochers de 
grés rouge, perpendiculaires comme des murSj qui du midi jus- 
qu'au soir, prêtent leur ombre contre les rayons brûlans du soleil. 
Ces rocs surtout contiennent une quantité d'inscriptions assez 
bien préservées, d'où le nom est venu à la vallée , le nom de 
Wady Mokaiteb, ou « vallée écrite. » A côlé, il y a également un 
luont dont les rochers sont aussi couverts d^nscriptions et qui 
porte à cause de cela le nom de « Djebel Mokaiteb » ou « mon- 
tagne éci ite. » On trouve encore souvent , mêlées avec ces inscip- 
tions, diverses figures d'un style très-grossier , faites évidemment 
avec le même instrument qui a servi à tailler les inscriptions et 
qui par leur proximité des lettres d^s inscriptions , indiquent 
qu'elles sont de la même main. La plu part sont des figures d'hom- 
mes et de chameaux. » 

La liste suivante comprend les figures qui se rencontrent le plus 
souvent : 

Des chameaux debout, en mouvement, courant ou chargés ; des 
chèvres de montagne ; des lézards ; des serpens ; des chevaux et 
des mulets ; des chiens; des autruches : des tortues , des hommes , 



Digitized by 



Google 



— 33 — 

debout oa en mouvement -, levant les mains an ciel ; regardant par 
terre, assis sor descbameanx soit chargés, soit déchargés, sardes 
ehevattx oa des malets ; deboat sar des chameaux ou des chevanx ; 
conduisant des chameaux ; armés de lances, d*épées oa de boncliers ; 
combattant , tirant de Tare , ë pied ou à cheval , à la chasse , sur 
nne croix. 

« Il est même souvent difficile de distinguer les figures des let- 
tres , puisque les auteurs de ces inscriptions se sont servis d'images 
comme partie de lettres, et par contre, d'images à la place de grou* 
pes de lettres * . i 

Cette description du professeur allemand donne une idée gé- 
nérale, assez claire, de la localité où se trouvent ces inscriptions , 
et de leur nombre. 

Maintenant viennent les faits qu'avance M. Forster à l'appui de 
ses raisonnemens. 

4* Toutes ces inscriptions sont du même style, du même carac- 
tère et d'une même langue , et , comme le professeur allemand le 
reconnaît, ont dû être Fouvrage du même siècle ^. Forster en con- 
clut qu'elles sont l'ouvrage d*an même peuple et d'une même 
époque. 

a*" Ces inscriptions se comptent par des milliers (dans la seule 
vallée du Wady Mokatteb, il y en a plusieois mille). Elles s*étendent 
sur la longueur de plusieurs lieues. Elles sont placées à des hau- 
teurs inaccessibles, sinon à l'aide d'appareils, dont il est impossible 
de supposer que des voyageurs , bien moins des pèlerins, aient pa 
se pourvoir. Plusieurs d'entre elles sont taillées dans des propor- 
tions telles, qu'elles ont dû exiger un travail immense et de longue 
durée. Voici ce que le comte d'Entraigues en dit : • Les rochers 
t sont couverts de caractères jusqu^à leurs sommets : les lignes 
» sont droites , mais leurs extrémités se replient jusqu'à la jonction 
1 de la ligne supérieure, et forment une écriture à sillons. Sur le 
» rocher droit , en venant de Tor, il y a en tout 67 lignes : 41 sur 
« le rocher à gauche. Les caractères ont un ponce de relief et un 
» pied de longnetir. Au côté gauche, il y a dans la partie du rocher 
1 la plus élevée , les caractères qu'on nomme le titre. Ce qui leur 

1 Beer. Préf. 

« Bccr, Préf,, p. xr. 
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« a fait donner ce nom, c'est que les lettres qui le composent ont 
n sia pieds de haute^r, et trois pouces de relief. Je les ai fait des- 
» Mner avec la plus grande exactitude. Il faudrait sir mois (j'uJi 
« travail on^inUitre pour dessiner la totalité de ces caractères ^ » 

De Tensemble de ces faits M. Forster tire la conséquence que ces 
inscriptions n'ont pu être l'ouvrage de voyageurs isolés , mais d'un 
grand peuple, qui a dû habiter ces vallées pendant un temps déter- 
ipiné , qui n'a pii excéder un siècle. 

Maintenant, comme il n'y a qu'un seul peuple qui remplisse 
toutes ces conditions , le peuple d'Israël , à sa sortie d'Egypte , M. 
Forster arrive encore à la conclusion qu'en effet c'est ce peuple, et 
lui seul , qui a pu graver ces caractères sur les rocbeics du SinaL 

La nature du pays confirme encore, selon lui, cette idée. Cette 
vaste solitude du Sinaî est tout à fait incapable de nourr'u: même un 
petit nombre d'hommes , tellement que l'Arabe qui traverse ces dé- 
serts est forcé de porter avec lui tout ce qui Lui est nécessaire pour 
sa nourifiture Or, pour tailler cette multitude d'mscriptions dans 
des localités el à des hauteurs si inaccessibles^ il a fallu des échel- 
les, ptates^formes, cordages, qui ne se trouvent que parmi une po- 
pulation stationnaire ; mais une telle population 'n'a pu subsister 
dans c^ déserts que< par des moyens extraordinaires. Et il n'y a 
qu'un peuple qui , en effet , y a été conservé d'une maujère^mira- 
culense pendant 4(XaQS> à savoir Israël , le peuple de Dieu. 

a*" Ces iascrtpUons se trouvent presque entièrement sur^la route 
de Suez à Sinal : c'est-à-diçe sur la route qti ont dîi suivre . lei 
Israélites en sortant d'Egypte; fait important, qui se prête p.eu à 
Vidée dm professeur Béer » qui attribue ces inscriptions aux Naba» 
théens , peuple de L'Arabie Pétrée^ du coté de.Pétra , c'est-à-dire; 
du côté du Sinaî, opposé à Suez. 

Noua «^voos ainsi résumé, à. peu près, les argumens de M. For- 
sjter en faveur de sa théorie. 

La manière dont il est parvenu, à ce qa 'il croit, à déchiffrer ces 
in30Eip,(,iQn3 y est fort ha,bile, et si elle ne doit pas convamcre tous 
les savans , on ne saurait lui refuser un certain cachet de vraisem- 
blance. 

Il existe, non loin du port ù'Aden, en Arabie, à Hassan Ghordb^ 

1 Dans Forster, p. 83. 
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tm roc qui porte une iiweriptîon. Cette inscription fut découverte 
il y a quelques amifées par un officier de la marine an^taise, te 
lieutenant CruUenden, quila eopia etia Ht connaitreen Angleterre. 
Elle parvint ainsi entre les mains de M. Forster, qui s'occupait 
alors de fionouvrage: La Géographie historique de VÀrahie. Ce sa- 
vant tronva par im hasard, qull qualifie de providentiel, la traduc- 
tion arabe de oette Inscription dans Ton vrage de Al'KazwM, Ce fut 
la eonparaispn de cette inscription avec celle du Sina I , qui suggéra 
cPabord à M. Forster la possibilité de s'en servir comme clef pour 
ces dernières^. 

U s'aperçât de plus qu'il y avait des rapports très-frappants en- 
tre plastears de$ lettres du Sinaï et les caractères hébreux, arabi- 
ques et grecs , et c'est par cette comparaison et en prenant pour 
base la règle que les leUres qui ont la même forme doivent être ton- 
sidérées comme ayant la menu valeur significative, que M. Forster 
est parvenu à traduire un grand nombre des inscriptions déjà re- 
cueillies. Nos lecteurs pourront juger de leur importance par 
quelques exemples que nous leur présenterons. Si M. Forster est 
fondé dans son moded'interprétation, les vallées du Sina! contien- 
nent le monument le plus curieux, et, pour les chrétiens , le plus 
important qui ait encore été découvert. 

La première inscription (donnée ainsi que les autres par M* For- 
ster dans ses caractères originels) consiste en 5 lignes. Il y a entre 
la 2* et lad* ligne, une ligne courbée irrégulière, comme si on 
avait voulu tracer un courant d^eau. La môme chose se reproduit 
entre la 4* et la 5* ligne. De plus , la figure d'un due est placée 
au-dessous de la 3"" ligne. 

Maiirtenant voici ta traduction d'après M. Forster. 



}■ 

n Lp peuple , la boudie contre terre , boit aux foAtaioes d'eau. 
• Le peuple aujc deux fontaines d^eau 
» Lance le pied comme un âne. 
» Frappant ayec la branche d*un arbre 
» Le puits d^amertume , il guérit. • 

I Yoir toute cette inscription qui a rapport aux sept années de famine» 
dans les Anna (es , même tome xii, p. iCS (3« série.) 
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Il serait question fa des miracles de Mara el de Meriàa > racon- 
tés par les rochers da Sinal, et des mnrmares que firent éclater en 
ces deux occasions les enGans d*Israêl , souvent représentes par 
Ydne qui lance du pied. 

Nous 'avons déjà eu occasion de noter Finscription décrite par le 
comte d'Ëntraîgues et dont il a copié la première ligne. II est mal- 
heureux que nous n'ayons encore que ce fragment. La longueur de 
rinscription, qui n'a pas moins de 41 lignes , sans compter le titre , 
le soin tout spécial avec lequel elle a été taillée (chaque lettre n'a pas 
moins d'un pied de liauteur et les lettres du titre ont 6 pieds) ; k 
difficulté d'accomplir un tel ouvrage sur un roc à pic et à une éleva- 
fîon de plus de 100 pieds au-dessus du sol, tout indique l'importance 
qu'on a dû attacher au fait qu'on a voulu ainsi transmettre à U 
postérité. 

D'après M. Forster le titre signifierait : 



IL 



• S^enfuit le cheval rapide, élevant ses deux jambes de devant, et dans 
sa course jette par terre son cavalier. Pharaon courant à toutes jambes, 
comme un cheval rapide, s^enfuit élevant les deux mains pour accélérer 
sa fuite. • 



Ce titre indiquerait que l'inscription elle-même a rapport an 
passage de la mer Rouge et à la destruction de Pharaon. 

Il se pourrait alors que les 41 lignes de l'inscription correspondent 
avec le même nombre de lignes qui contiennent en hébreu \e canti- 
que de Moïse ; en sorte que nous aurions , gravé sur le roc , ce 
même cantique de Moïse I C'est ce que conjecture M. Forster. 

Les trois inscriptions ( qui suivent dans l'ouvrage de M. Forster) 
se rattachent à un même fait : a la chute des cailles dans le camp 
d'IsraêP. » Seulement, d'après ces inscriptions, ce que les traduc» 
teurs de la Bible ont appelé caillée^ seraient des oies. 



* Exod, XI et XVII. 

• Nombrti, zii. 
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m. 

« Les ores ronges montent de la iner , 

• Le peuple qui convoite mange jasqa'aii rassasiement. > 

Nous concilions en citant une dernière inscription : celle qui 
raconte le combat de haphidim où les Israélites battirent les Ama- 
lécites*. M. Forster a bien raison de dire que cette inscription est 
des plus curieuses. Elle se trouve sur une pierre détachée ; elle est 
composée d*iine seule ligne au-dessus de laqiieUe est représenté un 
homme les bras levés. 



iV. 

• Le prophète sur une grosse pierre dure prie 
» Dieu ; Aaron et Hur soutenant ses mains.» 

IVous espérons en avoir assez dit pour attirer T attention des sa* 
irans sur un ouvrage d*un intérêt si général. Si M. Forster parvient 
à prouver qu'il a réellement trouvé la clef de la lecture de ces in- 
scriptions , Il aura ajouté une page importante à l'évidence de la 
religion chrétienne. Une histoire contemporaine, écrite sur les lieux 
et par les témoins des faits, viendrait ainsi, au bout de 4,000 ans , 
attester rauthenlicité de nos saints livres et par le seul fait de son 
existence confondre les railleries de Técoie voltairienne, et tout le 
scepticisme et le mythisme de la philosophie moderne. 

Cette découverte offrirait de plus pour les archéologues un nou« 
vel intérêt. Cette langue de Sinaï serait alors la langue vulgaire 
d'Egypte que les Israélites avaient apprise pendant leur séjour de 
400 ans en Goi^hen ; tandis que les monumens purement égyptiens 
porteraient l'empreinte de la langue sacrée (les hiéroglyphes). 

Nous ne faisons qu'indiquer ce fait : nous terminerons en invitant 

nos lecteurs à étudier la « Voix duSinaî • de M Forster. Cette 

étude leur suggérera nécessairement une foule de pensées, sur la 

force des preuves sur lesquelles notre foi est appuyée. 

Careé. 
« Exod, XVI II 
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Nous donnerons maintenant un autre article publié 
sur le même sujet dans le Journal Asiatique du mois 
de juillet 1851. 

The ONE PRiHEVAL LANGUAGE, tmced expérimentant/ through 
ancient inscription in alphabetic characters of lost 
powersfrom the four continents, by the Rev. Ch. Forster. 
London 1851. . 

Parti, The voice of Israël from the Rocks ofSinaï^in-S^ 
de 196 /?. , avec planches et cartes. 

Le double titre qai pi*écède annonce assez lesnjetdu nouvel ou- 
vrage que nous devons aux savantes investigations de Tauteur dir 
Mahométisme dévoilé et de la Géographie historique de l'Arabie. 
Dans ce dernier ouvrage, le Rév. Ch. Forster s'est occupé de la 
grande inscription hamyarite de Hisn Ghorab , port sur la côte de 
FArabie méridionale , dans la province de Hadramant . et il en a 
proposé le déchiffrement et Texplication. Puis, ayant eu Toocasion 
d'étudier les inscriptions du mont Sinaî, il s'est assuré que les carac- 
tères de ces inscriptions ressemblent à ceux de Hadramaut et 
même que d'autres inscriptions du vieux monde offrent des carac- 
tères identiques. Cette découverte Ta porté à penser que c'était 
dans ces inscriptions qu'on pouvait trouver des traces du langage 
primitif au sujet duquel la Bible dit : Erat auiem terra labii unius 
et sermonum eorumdem , Gen. xi» I. Ses recherches l'ont confirmé 
dans cette idée, et aujourd'hui il gratifie le public instruit et 
croyant de la partie de son travail qui concerne Sinaî. Dans cette 
partie, qu'il a intitulée : « La Voix d'Israël des rochers du Siuaî, « il 
explique quelques-unes des inscriptions qu'on trouve auprès de ce 
mont célèbre , c'est-à-dire du monastère de Sinaî à la ville de Suez. 
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Ces inscriptions se voient, entre autres, par milliers dans une vanée* 
nommée, à cause de cette circonstance, (a Vallée écrite ^ Wady MoAaU 
ifh. Il s en trouve aussi un grand nombre sur le mont Serbal, et un 
rocher qui en est très-chargé est désigné sous le nom de Mont écrite 
Djebel Mokaiteb. Le Rév. Ch. Foister considère ces inscriptions 
comme contemporaines aux événements miraculeux dont Sinaï a 
été le théâtre^ Cette opinion n'est pas nouvelle. Cosmas, surnommé 
Indicopleustes^ qui , au commencement du vp siècle, visita Sinaî, F» 
exprimée dans sa Topographie chrétienne en s'appuyant sur Tau- 
tort té de quelq<ies juifs qui l'avaient accompagné dans son excursion . 
11 est vrai que Montfaucon et quelques érndits ont traité dédai- 
gneusement cette opinion et ont pensé que ces inscriptions n'étaient 
probablement pas de beaucoup antérieures à Cosmas, qui en a parlé 
le premier, et qu'elles étaient dues à des pèlerins chrétiens. Le 
Rév. Ch.Forster a repris l'opinion primitive et il la défend habi- 
lement ; bien plus , il trouve dans ces inscriptions la confirmation 
des'récits bibliques et une preuve nouvelle de leur vérité. Il réfute 
facilement Tobjectiou du professeur Béer, dans ses Siudta asiatica , 
relative an signe de la croix chrétienne, qui, en effet, peut bien 
être le tau sacré des Egyptiens ou la croix ansée des hiéroglyphes. 
Il réfute aussi, d^une manière qui me parait satisfaisante, les autres 
objections du professeur Béer et toutes celles qu'on peut élever 
contre l'antiquité qu'il donne avec Cosmas â ces inscriptions. Il est 
aussi heureux dans ses autres raisonnements, dans ceux par exemple 
auxquels il se livre pour prouver que, à un petit nombre d'excep- 
tions près , ces inscriptions appartiennent à un même peuple, à un 
même temps, à une même génération, qu'il semble ainsi d'autant 
plus naturel de les attribuer aux Hébreux pendant leur st'jour de 
quarante années dans ces lieux déserts , qu'elles ne peuvent pas 
avoir été tracées par des pèlerins de passage en ces lieux , à cause de 
la hauteur prodigieuse desroohers escarpés sur lesquels on trouve 
un grand nombre de ces inscriptions et des caractères démesuré- 
ment grands de quelques autres; qu'elles ne peuvent pas être dues 
à un peuple pasteur, comme le pense le D*^, Lepsius , parce qu'on 
ne peut vivre dans ce désert , si ce n'est miraculeusement, comme 
l'ont fait les Israélites , grâce à la manne céleste. 

Je renvoie les savants que cette matière peut intéresser à l'ou- 
vrage de M. Forster, afin qu'ils jugent par eux-mêmes de ses preu- 
ves et de ses explications. Quelque opinion qu'on ait du reste sur 
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le résultai de son travail, on ne pourra manquer de le juger plek» 
d'intérêt et d'érudition et tout à fait satisfaisant, quant à la descrip- 
tion qu*on y trouve des inscriptions dont il s'agit et aa développe- 
ment de tout ce qui y a rapport. Nous avions déjà , à la vérité ,. 
dans le Commentaire historique sur TExode et les Nombres de Tair 
mable savant M. le comte Léon de Laborde , ua exposé impartial 
de cette question, et cet exposé ne me semble pas défavorable à 
Topinion de M. Forster. 

Il est utile de remarquer qu*on trouve près de Suez plusieurs de 
ces inscriptions sur des rochers détachés des montagnes et parse- 
més dans les vallées; et qu'il paraît qu'elles ont été tracées sur ces^ 
rochers avant leur chute. Cest ce qui explique pourquoi quelques- 
unes sont renversées et doivent être lues de haut en bas. 

Quant aux explications particulières de ces inscriptions que donne 
le Rév. Ch.Foi*ster , quelques-unes reposent sur des preuves in- 
trinsèques positives, lorsque , par exemple , les mots sont accompar 
gnés de la figure de la chose qu*elles expriment ou qu'ils-ont dans- 
plusieurs passages une même signification qui cadre avec le con- 
texte. La plupart offrent au moins des probabilités , et c'est assez: 
pour le moment. Des archéologues patients pourront les étudier 
de nouveau et proposer leurs explications. On finira sans doute par 
savoir au juste ce qu'il faut croire à ce sujet. 

En attendant, le tableau harmonique des alphabets primitifs dont 
le Rév. Ch. Forster a accompagné son travail , est précieux pour 
la philologie. Il offre sur une seule feuille quarante* trois alpha- 
bets anciens avec les différentes formes des lettres qui les compo^ 
sent; c'est-à-dire , toutes les formes de lettres des inscriptions les^ 
plus anciennes , sémitiques , hiéroglyphiques, cunéiformes, améri- 
caines. En y faisant bien attention , on découvre un air de famille 
à ces alphabets et on n'est pas étonné que M. Forster y voie un 
alphabet général de la langue universelle primitive dont il pense 
avoir découvert des traces. 

La méthode qu'a suivie le Rév. Ch. Forster pour l'explication 
de ces inscriptions est celle-ci : il a pensé que les Israélites avaient 
dû se servir , pour les tracer , de la langue et de l'alphabet qu'ils 
avaient appris en Egypte. Il y a , en effet , le plus grand rapport 
entre les caractères de ces inscriptions et l'écriture égyptienne 
nommée enchoriale ou enchorique , et autrement dite démotique. 
On peut s'en convaincre en jetant un coup d'œil sur le tableau n*" I 
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du Rév. Cti. Forster. Quand ce saTaot vit ces inseriptions pour la 
première fois, il venait, comme je Tai déjà dit , de s'occuper des^ 
inscriptions hamyarites de Hisn Ghorab pour sa Géographie histo- 
rique de TArabie, et il fut frappé tout aussitôt de l'identité de plu- 
sieurs caractères. Quant aux autres, ils parurent évidemment hé- 
breux, arabes, éthiopiens ou même grecs. Il laissa à tous ces carac- 
tères leur valeur déjà connue et il essaya de lire de cette façon les 
inscriptions dont il s*agit. Il essaya d'appliquer ce système à 
une courte inscription de la collection de M. Gray {TransaciiônB^of 
ihe royal sodety of littérature , vol. Il, pari I ), et il en obtint un 
sens satifaisant. Ce premier essai Tencouragea, et il donne dans le 
volume que je signale à Tattentiou du monde savant les fac-similé 
faits avec le plus grand soin de trente-huit de ces inscriptions, leur 
transcription en caractères arabes, leur traduction littérale , et tout 
Taccessoire d'érudition nécessaire pour un sujet si neuf et si con- 
testable. 

Ces inscriptions ont trait à la révolte et au miracle de Marah et 
de Meribah , au passage de la mer Ronge , à la manne , aux cailles 
miraculeuses, à la bataille de Réphidim ( cette dernière est accom- 
pagnée de la Hgure de Moïse, avec ses deux mains levées au ciel ), à 
la plaie des serpents brûlants , etc. Mais elles ne contiennent ce- 
pendant aucun passage textuel de la Bible, ce qui prouve, selon le 
Rév. Ch. Forster, qu'elles ont été écrites avant le Pentateuque , ou 
du moins avant qu'il eût été familier au peuple hébreu. Ce peuple 
est représenté dans quelques-unes de ces inscriptions sous la figure 
biblique d'un âne sauvage , et aussi , selon les cas , sous celle d'un 
chameau rétif, d'une chèvre légère, d'une lente tortue, d'un lézard 
malfaisant. Plusieurs , en effet , sont accompagnées, ainsi que j'ai 
eu l'occasion de le dire , de la figure grossière des choses dont elles 
font mention. 

Les inscriptions dont le Rév. Ch. f'orster a eu connaissance sont 
au nombre d'environ deux cents. Elles sont courtes et elles com- 
mencent et finissent généralement par les mêmes mots ; c'est ce qui 
a fait supposer que ce n'étaient (|ue des noms propres de pèlerins 
précédés et suivis de quelques formules particulières de bénédic- 
tion ou d'autres expressions uniformes. Toutefois , il y eu a de 
très-longues ; car le comte d'Antraigues , qui visita le Jébel mu- 
kattàb en 1779, en cite expressément une de 44 lignes et une autre 
de 67. 
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Quant aux mou qui commencent et qm terminent les inscrip- 
tions dont H s'açit, le Rév. Ch. Forsler croit reconnaître dans le 
premier le mot ont <r le peuple [ » et dans le second le mot 
lao, « Dieu, » le fçrec lAO en trois lettres et non Thébreu tEUE 
en quatre. J ai déjà dit , d'après le Réf. Ch. Forster, que le dia- 
lecte de ces inscriptions n'est pas le pur hébreu de la Bible, mais Teii- 
cieu égyptien vulgaire, que les Israélites parlaient alors; de mèine 
que les caractères dans lesquels est tracé cet idiome sont ceux de 
Masara et de Rosette. C'est précisément celle mômelan^^e primi- 
tive qoe le Rév. Ch. Forster croit trouver ici , comme dans les ins- 
criptions liamyarites : ce lan^a^ antique dont la sintpticité sévère 
rejette , selon lui, remploi presque tolal des prépositions , des con- 
jonctions , d s inflexions , des déclinaisons « des modes » des temps, 
des voix , des préfixes et des suffîxes, en un mot, de tous les acci- 
dents du discours crui 5ont réglés par la grammaire. On trouve un 
phénomène semblable dans les ouvages hindis les plus anciens. 
Mah: ici, c'est par une raison bien différente de celle que donne le 
Rév.Ch. Forster de la simplicité primitive. La langue hindi ou 
indienne succéda à une langue d'un mécanisme artistement com- 
biné, d'une savante complication et d'une exubérante richesse de 
formes et de désinences grammaticales. La réaction eut son tour et 
voulut réduire ce langage si parfait à la plus grande simplicité. Ce 
fol ainsi qu'on vint à parler et à écrire d'une manière presque 
inintelligible, tant l'accessoire grammatical des mots fut négligé. 

Dans le langage des inscriptions de Sinaî, non • seulement les 
caractères, mais les mots hamyarites abondent. Or, le Rév. Ch. 
Forster a trouvé ces mots dans les dictionnaires arabes , quoiqu'on 
ne les rencontre pas dans les auteurs. Ainsi , selon M. Forster, 
c'est au dictionnaire arabe qu'il faut surtout avoir recours pour 
l'explication des langues primitives, restes de la langue ancienne 
du genre humain. Quant à la véritable langue et écriture hébraï- 
ques ou plutôt samaritaines , le I\év. Ch . Forster pense qu'elles 
furent d'abord employées par Dieu lai-même dans les tables de la 
loi , pour que son peuple élu eût une langue et une écriture dis- 
tinctes, et il croit en trouver la [ueuve dans ces mots du psaume 

Lxxx, 4, 5 : « C'est un commandement qui a été fait en Israèl 

lorsqu'il sortit de l'Egypte et qu'il entendit une langue qui lui 
était inconnue. » 

Incidentellement , le Rév. Ch. Forster explique , au moyen de ces 
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inscriptions, des passages obsciu*s et controversés de la Bible. Celuî^ 
par exemple, où il est question du cheval de Pharaon [Exode xy,l7), 
celai des cailles miracaleuses {Exode xvi , 13 et aUleurs), et celui 
des serpents brûlants {Nombres xxi,6). U pense que Toîseau 
nommé tchelau est Vanas easariM (ruddy goose), le surkdb 
des Persans et le chakwd des Indiens noodernes, en sanscrit 
ehakrawdk. Quant aux serpents brûlants, comme ils ne sont 
pas allés dans une figure qui accompagne une inscription où il 
s'agit de cette punition divine, il pense qu'ils sont du genre jacultis. 
Je termine ici l'aperçu que j ai cru devoir donner de l'intéressant 
travail da Rév. €h. Forster. Je crois ce que j'ai dit suffisant pour 
eogalier ks savants à le lire, bien plus, à Tétudier, puis à en adop- 
ter en tout ou en partie les conclusions ; ou , s'ils les rejetaient , à 
motiver leur opinion et à donner leurs propres idées sur une ma- 
tière aussi curieuse et aussi importante. Le musée du Louvre pos- 
sède aujourd'hui la copie d'environ trois cents des inscriptions dont 
il s'agit ici , lesquelles ont été décalquées par l'inratigable et ingé- 
nieux voyageur M. Lottin-de-Lavd; les archéologues pourront 
ainsi s'en occuper à loisir pour proposer, s'il y a lieu, de nouvelles 
conjectures. 

Garcin de Tassy. 



Après ces deux articles , qui donneront au lecteur une 
idée suffisante de Timportance de cette découverte et 
du poids immense qu'elle vient ajouter à notre doc- 
trine sur l'origine de l'alphabet, il ne nous reste guères 
qu'à citer les conclusions de M . Forster, ( tout- à- fait 
analogues aux nôtres, bien que nous y soyons arrivé 
par une voie fort différente ) , et à donner les signes 
mêmes de cet alphabet hébreu primitif, afin qu'il soit 
facile de le comparer aux formes égyptiennes déjà ex- 
pliquées. Ainsi chacun pourra se convaincre par soi- 
même de la réalité dé cette ressemblance, sans être 
obligé de s'en rapporter à la parole et aux recherches 
d'autrui. 
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Voici d'abord ce que dit l'auteur, à la page 41 de son 
livre : ' « Si les inscriptions Sinaïtiques se montrent 
» ce que Cosmas et les Juifs ses compagnons de voyage 
» ont cru qu'elles étaient, c'est-à-dire les archives 
» autographes d'Israël dans le désert , il n'est que rai- 
» sonnable de supposer que les caractères qui y sont 
» employés doivent avoir une affinité frappante avec 
» ceux de la langue écrite de l'Egypte. Comme la Di- 
» vine Providence ne se sert jamais de moyens extraor- 
» dinaires quand elle peut employer ceux qui sont les 
» plus ordinaires, nous sommes fondés à dire, n'y 
» ayant ni preuve ni présomption contraires , que les 
» Israélites dans le désert se servaient de la langue et 
» des caractères qu'ils avaient appris en Egypte pendant 
» un séjour de deux siècles et demi. » 

11 est au moins intéressant de rapprocher ce témoi- 
gnage tout récent et fourni par la science , des témoi- 
gnages anciens de Clément d'Alexandrie et des autres 
auteurs cités au commencement de cet ouvrage, témoi^ 
gnages dûs à la tradition historique ; que peut-on dési- 
rer de plus que la réunion de ces deux ordres de 
preuves ? 

Venons-en maintenant à l'examen des caractères eux- 
mêmes. 



> « If Ihe Sinaïtic inscriptions be iiiilced, wbat Cosmas and bis Jewisb 
fellovT travellers beliered tbeoi to be, tlie autograpb records of Israël 
in the wilderness, it is only reasonable to présuppose tliat tbe cbarac- 
ters cmployed in them would bear a dose affinity to the written lan-- 
guage of Egypt. As Divine Providence never needleasly employs ex- 
Iraordinary to tbe neglect of ordinary means, we arejustified inassuming, 
where thero exists neither proof nor presumption to the conlrary, that ihc 
Israélites in the wilderness used the characters and language whicb tbey 
bad acquired in Egypt, during a sojourn of two hundred and filleen years. > 
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Nous les avons tracés avec la plus scrupuleuse exacti- 
tude sur la planche qui accompagne en cet endroit notre 
travail. (Planche A.) 

Ils sont extraits du livre de M. Forster et rangés seu- 
lement dans un ordre tant soit peu différent, afin de 
mieux faire ressortir leur ressemblance avec les carac- 
tères égyptiens et autres de nos 25 planches d'Al- 
phabets. 

,Les caractères rangés sous le n** 1 sont des A, qui 
ressemblent assez aux signes de la première planche 
ainsi qu'à ceux de la 5"® et de la 8"® qui renferment 
des voyelles analogues. 

Au n* 2 correspondent les différentes formes de B, 
toutes bien semblables , on en conviendra sans peine , 
à celles que contient notre planche 2*. Nous signalerons 
les trois formes entre parenthèses comme particulière- 
ment remarquables. 

Nous sommes étonné de trouver vacante la place du 
G dans cet alphabet de Sinaï. Il nous semble pourtant 
que la forme n** 5 de la ligne du D, ainsi que là forme 
n** 4 de la 18* ligne, et peut-être la forme n** 4 de la 12^* 
ont les plus grands rapports avec différentes formes que 
nous avons données dans notre 3** planche. 

Quant à la ligne des D, elle n'offre aucune diflficulté et 
correspond parfaitement aux caractères égyptiens que 
nous avons trouvés pour exprimer cette lettre. 

Les quatre formes de la ligne de l'E sont toutes sem- 
blables à la même lettre de l'hébreu carré. Nous pensons 
qu'on doit joindre à ces caractères cinq autres signes que 
nous avons mis entre parenthèses à la ligne 16® et qui 
ont un rapport trop frappant avec ceux que nous avons 
donnés , planche 5® , pour pouvoir les appliquer à une 
autre lettre, même voyelle. 
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La 6* ligne offre un caractère identique au n° 4 de 
notre planche 6^ Nous croyons que les deux suivants 
seraient mieux placés à la 16^ ligne pour exprimer la 
lettre — On sait au reste que les Anciens, et en parti- 
culier les Egyptiens, employaient assez souvent une 
voyelle pour une autre. Aussi ne faut-il pas s'étonner de 
cette confusion , qui n'est qu'apparente , et qui ne porte, 
on le voit , que sur les voyelles. 

La T ligne n'offre aucune diflficulté. 

Il en est de même de la ligne suivante , ou vous retrou* 
vez tout d'abord les formes de notre planche 8". 

La 9^ ligne offre matière au doute , et l'auteur lui- 
même l'a exprimé par un signe dubitatif. Nous pensons 
que les deux premiers signes pourraient être des C ; ils 
ont les plus grands rapports avec le n** 8 de notre pi. 1 1*. 

La i 0* ligne , celle des I , porte tous les caractères 
d'une ressemblance frappante avec nos signes de la 
planche 10^ 

Il en est de même des deux lignes qui suivent , sauf 
l'exception que nous avons signalée pour la ligne 12* et 
que nous avons mise entre parenthèses. 

Les rapports les plus frappants avec les signes de 
notre 13® planche se trouvent encore dans la ligne 13% 
qui n'est à vrai dire qu'une reproduction de nos signes 
égyptiens. Même observation peut s'appliquer dans toute 
son extension aux deux lignes suivantes , celles des N et 
des S. 

Nous avons déjà fait nos réserves sur quelques carac- 
tères de la 16« ligne. Ajoutons ici que les deux premiers 
mis entre parenthèses nous sembleraient mieux se rap- 
porter à la ligne précédente (voir nos planches T et 4 5*) ; 
et que les sept autres renfermés dans les deux dernières 
parenthèses nous paraissent exprimer aussi bien la 



Digitized by 



Google 



— 47 — 

Yoyelle U ou V , que la voyelle 0. Au reste uous venons 
de dire qu'il y avait peu d'importance à trop distinguer 
ces voyelles entre elles. Champollion les appelle ordinai- 
rement voyelles values , et nous trouvons les mêmes 
substitutions dans l'égyptien. 

Notons toutefois les rapports singuliers d'identité qui 
se trouvent entre ces sept caractères et ceux de notre 
planche 6^ 

La 1 T ligne nous donne des signes que nous avons 
déjà vus dans nos planches alphabétiques (PI. 17^). 

Rien à noter sur les lignes suivantes, si ce n'est la pa- 
renthèse du n° 18, dont nous avons parlé tout-à-l'heure 
au n*» 3. 

La lettre T ou Th , le Tau mystérieux dont nous avons 
déjà fait mention , se trouve , ici comme partout , dési- 
gnée par la croix, simple ou ansée. 



Quelle conclusion tirer de tout cela ? 

Des Pères de l'Église des premiers siècles affirment 
que les Hébreux ont emprunté leur Alphabet à l'Egypte ; 
d'autre part une tradition plus ancienne encore nous dit 
que les Grecs ont pris cet alphabet des Phéniciens, les- 
quels l'ont pris de l'Egypte ; la découverte incomparable 
de Champollion nous fait lire enfin ces hiéroglyphes , in- 
connus depuis tant de siècles , et le rapprochement de 
ces hiéroglyphes et de nos alphabets nous montre claire- 
ment la filiation de ces derniers ; enfin une autre décou- 
verte vient nous mettre sous les yeux et nous faire tou- 
cher au doigt les signes mêmes employés par Israël à 
sa sortie d'Egypte , et ces signes nous les retrouvons dans 
l'alphabet de l'Egypte. Donc l'alphabet hébreu, l'alphabet 
de toutes les langues sémitiques, l'alphabet de nos 



Digitized by 



Google 



1 



~ 48 — 

langues elles-mêmes vient de TÉgypte. Donc nos tradi- 
tions anciennes , nos enseignements d'autrefois, sont 
vrais ; donc la thèse que nous avons développée dans le 
chapitre précédent est désormais inattaquable. 
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Texte çreù du pusaf e do Clément d'Alexandrie cité dtnt le premier chapitre. Slrô- 
maten, livre 1**, (Paires 343 et3U de l'édition do Paris 1641, in-felio). 

Kv Ss ^Xtxea vsvoaevo;, Api0|xy)6ix-/iv tê xai rstofASTpiav • PuÔfjWî- 
Tixyjv Ts xat A'p(xovtxr,v Ixi Ss l'aTpixrjV àfta xai Mou<7txy,v , irapa 
TOiç SiaTtpETTOudiY AiYUTCTiwv loiSa<JX£TO' xai 7rpo(ï6Ti TYiv§ia (Tutxpo- 
X6}v cpiXoffo:ptav, ^v Iv xot; rspoyXuçpixoiç Ypa|X[JLOiaiv iTctSsixvuvTar 



lïpoaefxavôavs $6 tœ AIywtctu«)v YpafJt-f^a'^a > 3tai Tyjv toiv oOpavtwv 
£*iriarT7)aY)v, irapa izt XaAôaio)v, itapa tcs AIyutttmov * ô6êv Iv Taiç 
IlpaÇeort iradav aocptav AtYuirrtoiv 'î:£ira*86Uff6at (pepexat. EutcoXejaoç 
Se Iv tô TTEpt To>v Iv tt; louSatot paffiXêwv , tov Mo>ffr) cpyjdi wpoi- 
Tov ffotpov Ysveoôai, xai rpa|A(JiaTixy,v TtptoTOv toiç louSaiotç Trapa- 
wuv«i • xat TTttpa TouSaioïv ^oivixaç iratpaXapsiV EXXrjvaç Se irapa 

#OtVtX<f)V. 
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II. 

Texte latin do la lottro de saint Jérôme, souvent citée dans ie premier chapitre. Epist, ad 
Paulam. (Édition do*M. Misrno '• Patrologiœ tom. xxy. col. 4il-445). 

Ad Paulam. 

De Alphabeto Hebralco Psalmi cxviii. 
Etylomogias lUterariim Hehraicarum, et intetyrefationes sanc- 
tam Paulam edocet • et quatda sint in connexione eorumdem 
elenientorum divina rnysteria, breviter exponit. 

1. Nudius tertius, cum centesimum octavum decimum Psalmum 
tîbi insinuare conarer, et dicerem , omnem moralem locum in eo 
esse comprehensum ; et quomodo Philosophi soient disputaliones 
suas in Physicam^ Ethicam, Logicamque partiri , ila et eloquia 
divina aut de nalura disputare, ut in Genesi, et in Ecclesiasle, aut 
de moribus, ut in ProTerbiis, et in omnibus spafsim libris, aut de 
Logica, pro quâ nostri Theorieen sibi vindicant, ut in Gantico can- 
ticorum, et in Evangeliis (licet Aposlolus sœpe proponat, assumât, 
confirmât atque concludal, quse proprie arlis dialeclicse sunt) stu- 
diosissime perquisisli, quid sibi yelintUebre» litterse, quee Psalmo, 
quem legebamus, videbanlur inserta;. 

2. Respondi secimdum ordinem litterarum eum esse coraposilam, 
quod videlicet ex prima liltera, quae apud eos vocatur Àleph, oclo 
versus inciperenl. Rursus ex sequenli Beth totidem versus exor- 
dium sumerent : ac postea ex Gemel idem numerus compleretur : 
atque ita usque ad Thau, qua> apud eos extrema litlera est, Psal- 
mum esse conseriptum : et ex singulis quibusque elementis se- 
cundum inlerpretationes eorum debere intelligi quœ sequerentur. 
Tdeûtidem flagitas, ut tibi interpretationes singularum edicerem 
litterarum. Dixi, faleor, verum quia propler barbariem linguae me- 
moria labitur omine quod diximus, desiderasGommentariolum fieri> 
ut si in aUquo forte titubaveris, oblivionem lectio consoletur. 

3. Quatîwr Psalmi Mphabetid, — Ac prius quam de singulis 
éisseram, scîrë d^s» quatuor Psatmos secmidom ordinem ifdbrtd^ 
orum incipere elemenlorum : centesimum decimum, et centesimum 
undecimum, et hune de quo nunc scribimus, ^ centesimum qua^ 
dragesimuiB quarlum ( et tricesimum sextum). Verum debes scire 
in prioribus Psalmis, singulis litteris singulos versiculos, qui trime- 
tFO tan^ioo oOttStaal, «sse Mibnexo». laièriores vero tetrametro 
iambico constare, sicuti et Deuteronomii Ganticum scriptum est. 
In centesimo decimo octavo Psalmo singulas litteras octoni Terttfl 
sequulilur. In centesimo qua dragesimo quarto singulis litteris sin- 
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fuli vej?&i4$ gipmiDi d^pulanlur. Suntqui et aliosboc ordine putunl 
îDcipere, $ed faisa eorum opinio est. Halniis et in Lamenlationibus 
Jer^miœ qualuof Alphabeta, e quibus duo prima qua&i Sapl^icô 
melro scripla sunt : quia tre» versicuJos qui sibi conuexi $\miy et 
1^ una taQtum Ullera incipiuni Ileroici comma concludit, Teriiuin 
veroAlpbabetum thmelro scriptum est, el a ternis liileris, sedeia- 
dam terni versus incipiunt. Quarlum Alpbabetum simile est primo* 
et secundo. Proverbia quoque Salomonis extremum claudil AIpUa- 
belum, quod tdlraiiietro iambico suppulalur, ab eo loco, in 9U0 ait : 
Mulierem fortem quis irweniet (l^rov. 31 . 10). 

4. Quomodo autem in bi$ ooslris lilteris non poLesi quis ad la- 
geoda verba, iexendaque procedere , nisi priu3 ab elepoenlis cœ- 
périt : ila et in SoriplurLs divjni» non valemus ea quae majora suni 
nosèe, nisi ElhiceB babuçrimuâ exordium, secundum iUud quod 
Propbeta dicit : « A roandalis tuis intellexi (Ps. 1I8. 104); quod 
ytdelieet post opéra CGBperii babere scientiam secrelorum. Verum 
jam compleodum est quod petisti, ut sensum uniusctijusque ele* 
menti interprelatio annexa signiticet. 

5. Alepb interpretalur doctrina, Belb, domus, Gemel, pUfû* 
tudo. Oelelb, tabtUarum: He, ista, Yau, et, Zai, hœc. Uetb, yita. 
Tet, bonum loà , principium, Capb, manus, Lamed^ disciplino^ 
sive çordis, Mem, ex ipsis. Nun, seinpiterntwi, Samecb^ cu^iUo^ 
rium, Ain, /on« sive oculus, Pbe, os, ab ore, non ab osse diclum 
intellige, ne litlerarum ambiguitale fallaris. Sade, jmtUia. Copb, 
vocatio, Res, capitis, Sen, dentium. Thau, Hgna, 

6. Post inlerprelalionem elementorum inteUigentise ordo dicen- 
dus est. Alepb Betb Gemel Delelh, prima connexio est, doctrina 
domm plenitudo tabularum\ quod videlicet doctrina Eccle^. 
quae domus Dei est, in Iibrorum reperiaturplenitudinedivinorum, 

7. Secunda connexio est : lie Vau Zai Helb ; ista et hase vita, 
QjJM ENiM ALiA P0TE3T essc vîla siuc scientîa Scripturarum ^ per 
quas eliam ipse Cbristus agnoscilur, qui est vita credentium? 

8. Tcrlia connexio habet : Tel lod, bonum principium : quia 
quamvis nunc sciamus universa quae scripta suni, lamen ex parle 
çognoscimus, et ex parle prophelamus : et nunc per spéculum vi- 
demus in œnigmale. Cum aulem meruerimus esse cgm Cbrislo, 
et similes Angelis fuerimus, tune Iibrorum doctrina cessabit, et 
tonc vië€i»mu8 facie ad faciem bonum principium sicnti «sL 

9. Quarta connexio est : Capb Lamed; manus disciplinx, sive 
çordiSf Manus inielliguntur in opère, cor et disciplina inlerpre- 
tantnr [al. mtelliguntur.] in sensu ; quia nibil facere possumus, 
nisi ^ius qu^ facienda supt scieriinus. 

10. Quinla connexio est : Mem Nun Samecb, cx' ipsis sempi'^ 
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iernwïi adjntorium. Hoc explanalione nonâDdigel, sedomni lace 
manifestius est, ex Scripturis œtema subsidia ministrari. 

il. Sexta connexio habet : Ain Phe Sade;/o9» sive ocultts orU 
justitîx : secundum illud quod in tertio numéro exposoimus. 

12. Septima connexio est^ quse et extrema, quod et in ipso qu(^- 
que septenario numéro sit mysticu» iDtellectus : Ck)ph Res Soi 
Thau; vocatio capitis dentium signa, ¥et dénies articulata fox 
promitur, et in his signis ad caput omnium, qui est Christus, per- 
venitur, per quem ^enitur ad regnum sempitemum. 

13. Oro te, quid hoc sacratius sacramento? quid hac Yoluptate 
jucundius ? Qui cibi^ quae mella sunt dulciora, quam Dei scire pru- 
dentiam, et in abdita ejus intrare, et sensum Cre^toris inspicere, 
et sermones Domini Dei tui, qui ab bujus mundi sapientibus derr- 
dentur, plenos discere sapientia spiritali ? Habeant slbi cœteri, si 
Ydint, suas opes, gemma bibant, serico niteant, plausu populi de- 
lectentur; et per varias Yoluptates, divitias suas yincere nequeant. 
Nostrœ divitise sint, in lege Domini meditari die ac nocte, pulsare 
januam non patenlem, panes Trinitatis acxipere, et sœculi fluctus, 
Domino prseeunte^ calcare. 

14. Saluta Blsesillam, et Eustocbium tirunculas nostras. Saluta 
Felicianam , vere carnis et spirihis Yii^initate felicem. Saluta re- 
liquum castitalis cborum, et domesticam tuam Ecclesiam^ cui om- 
nia^ etiam quse tuta sunt^ timeo; ne dormiente pâtre familias, ini- 
micus homo zizania superseminet : quamvis etiam dicere audeant^ 
Ego civitas firma, civitas qux non oppugnatur (Isai. 27. 3. 
juxt, LXX), Nullus^ hostili obsidente exercitu, securus est. Nemo^ 
ut beatus Cyprianus ait, satis tutus^ periculo proximus. Exemplar 
Epistoise^ si accipere voluerit (ptXoicovorofxv] (Id est laboris studio- 
sissima) nostra Marcella^ tribuito. Et mémento mei, obsecrans^ ut 
Dominus noster Jésus Ghristus conterat Salanam sub pedibus nos- 
tris velociler. 

III. 

Textes d'Eufèbe cfCfe iatmlt chapitre premier. Préparation évangéllqne. livre 10«, ehap. 
8*, — livre il*, chap. 6*, (Traduction do M. Séguier de Saint-Brisson. ~ Tome 
deuxième, pages 78-74, et 121-192). 

QUE LES GRECS ONT TIRÉ EN TOUTES CHOSES BE GRANDS SECOURS DES 
BARBARES. 

Le premier qui ait introduit en Grèce les lettres communes^ 
c'est-à-dire les premiers éléments de la grammaire, est certaine- 
ment Gadmus^ Phénicien d'origine ; ce qui a autorisé quelque» 
anciens à nommer les lettres çoivixi^ïa Ypaj^ixaTa. Il est des au- 
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leurs qui en rapportent la découverte aux Syriens; or, les Hé- 
breux sont Syriens, voisins de laPhénicie^ et habitant un pays 
nommé anciennement Phénicie, puis Judée, et aujourd'hui Pales- 
tine. Les noms qu'on donne aux lettres grecques ne sont pas très 
différents de ceux des leurs ; mais^ chez eux, le nom de chaque 
lettre a une râleur significative, qu'il n'a pas pour les Grec». Vingt- 
deux éléments composent tout l'alphabet chez les Hébreux; le pre. 
mier en est Alph, qui, traduit dans la langue grecque, voudrait 
dire instruction, le deuxième Beth, s'interprète par le mot mai- 
son, le troisième Gimel est le complément, le quatrième Delth est 
le signe de tablettes, le cinquième E, veut dire même. Ces carac- 
tères rapprochés l'un de l'autre, donnent celte phrase : L'instruc- 
tion de la maison est le complément même des tablettes ; après 
i»ux-ci vient le sixième élément qu'ils prononcent Fau (iTcidrifxov 
6au), ce qui veut dire en elle ; ensuite Zaï signifie vit. Après Tient 
Eth, qui est le vivant ; en sorte que le tout ensemble a la significa- 
Uon suivante : En elle vit le vivant, A la suite, le neuvième élé- 
ment le Teth, veut dire Beau ;. après quoi Joth, se traduit par 
commencement i et les deux ensemble : Le beau commencement. 
Après ceux- ci vient Chaph^({\x\ est : cependant ,• ensuite Labd, qui 
est apprenez, et le tout : cependant apprenez; en suivant, vient 
le treizième élément Mem, qui veut dire d'eux ou d'elles; puis 
Noun qui est étemel; après Samch, qu'on traduit par «ecowr^, de 
manière que lue ensemble, cette série de lettres veut dire : Le se- 
cours éternel vient d'elles. Après quoi vient ^ïn, dont la signifi- 
cation, en le traduisant, est : source ou œil; k la suite Plié, bouche, 
et toujours en continuant Sade, qui esi justice, le sens total : La 
s(mrce ou œil et la bouclie de la justice ; k la suite de cet élé- ^ 
ment vient Coph, qu'on rend par appel. Après Rhès, qui est tête, 
et après ceux-ci Sen : les dents. Puis le vingt-deuxième élément 
est Thau, qui veut dire signes; en sorte qu'on trouve pour sens : 
l'appel de la tête et les signes des dents. Voici donc la meta 
phrase ou interprétation de ces éléments qui ont le sens complet, 
correspondant à la valeur d'idée du nom de chacun d'eux, ce 
qu'on ne pourrait pas trouver chez les Grecs. 

D'où l'on est forcé d'avouer que ces éléments ne sont pas nés 
en Grèce, mais y ont été évidemment transportés d'une langue 
barbare. On peut encore s'en convaincre par la dénomination de 
chacun des éléments. En quoi Alpha diflfère-l-il d'Alph, Bêla de 
Belh, Gamma de Ghimel, Delta de Delth, l'Héla del'E, le Zêta du 
Zaï, le Teth du Thêta, et tous les autres pareillement? en sorte 
qu'il est incontestable que toutes ces voix ne sont pas originaires 
delà Grèce; mais bien venues des Hébreux, chez lesquels on a 
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montré que cUacuoe d'elles possède un sens spécial. Ces élémenU 
donc ajant eu un principe d'existence cbez ee peuple, iU se sont 
propagés chez les autres, et sont parvenus définitif ement chez les 
Grecs, 



Mais qu'esl-il besoin que j'essaie ici de développer la rectitude 
qui a présidé à Timposition des noms, chez les Hébreux, en tirant 
mes preuves de Moyse, dont la sagesse l'emporte sur toutes les 
autres^ puis des livres saints et de mille autres; celte exposition 
demanderait beaucoup plus de loisir que le plan de cet ouvrage 
ne m'en concède? Mais quoi, les Grecs ne sauraient nous donner 
tes étymologies des premiers éléments de la granmiaire, ^laUm 
même ne saurait déduire la raison qui a créé la distinction des 
voyelles et des consonnes; tandis que les enfants de« Hébreux 
seraient en état de nous montrer l'origine de l'Alpha, qui est 
nommé Alph par eux, et qui signiQe instruction; de Bèta^ qu'il 
leur plaît de prononcer Belh , nom d'une maison pour eux ; en 
sorle^ que le sens attaché k ces voix est, Pinstruction de la maison, 
ou pour parler plus clairement, la doctrine ou instruction domes- 
tique. La troisième lettre, au lieu de Gamma, ils la prononcent 
Gimel, c'est ainsi qu'ils appellent la plénitude. Ensuite, la qua- 
trième lettre dont le son est Dclth, signifie les tablettes (AIXtoi) ; 
ils marquent donc par ces quatre lettres, que l'enseignement écrit 
remplit les tablettes. En continuant cet examen des autres élé- 
ments grammaticaux, avec réflexion et maturité , on se rendrait 
compte du nom de chacun. Quant à ce qu'on rapporte des sept 
voyelles y qui, réunies ensemble, possèdent un nom et un son mys- 
térieux, que les enfants des Hébreux écrivent en quatre lettres^ et 
qu'ils rapportent h la suprême puissance de Dieu, c'est une tra- 
dition transmise des pères aux enfants, qu'il est interdit k la mul- 
titude de proférer, attendu que c'est un mystère. Et je ne sais 
d'où il est arrivé que quelqu'un des sages de la Grèce, en ayant 
eu connaissance, y a fait allusion dans les vers suivants : « Les 
sept lettres voyelles me célèbrent , moi qui suis le Dieu impéris- 
sable; le père infatigable de tous les êtres, je suis la Cythare in- 
destructible de l'univers; c'est moi qui ai trouvé l'accord harmo- 
nieux du tourbillon des cieux. » Si l'on voulait continuer le même 
examen, pour chacun des autres éléments grammaticaux des Hé^ 
breux, on leur trouverait un sens pareil. Nous nous sommes déjk 
livrés k ce travail , lorsque nous avons démontré que les Grecs 
avaient reçu des secours de tout genre, de la part des baii)ares. 
Si quelqu'un s'appliquait k l'étude spécialexie la langue hébraïque, 
il verrait ftvec qnfelle justesse de signification les noms ont été 
distribués par ces hommes. 
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IV. 



Noms des lettres de Falpliabet hébrea d*après Easèbe. (Loc. citât.) 



Alph. 


âXs. 


(xa&T|Oi;. ^ 


Beth. 


pifi. 


obcov. 


Gimd. 


irifxtX. 


■rcXTi(Xoffiî. 


Delth. 


SeXe. 


^tXTCOV. 


He. 


^1. 


o&xr,. 


Vau. 


o6«u. 


Iv aÙTt). 


Zaï. 


Ç«i. 


Cti. 


Heth. 


^9. 


b Ç«ov. 


Teth. 


vrfl. 


xa^ir). 


loth. 


ib>0. 


«PX^- 


Ghaph. 


x«?- 


ÔfJUOÇ. 


Labd. 


Xa^ 


(^«6^ 


Mem. 


(i»l|*. 


Iç «Otcov. 


Noua. 


vwv. 


akdvta* 


Sameh. 


«»(»x- 


pot)6exa 


Aïn. 


(ÎIV. 


ftTiyy)v-ôç0aXfJiov. 


Phé. 


<pn- 


çofia. 


Sade. 


oaS?). 


StxaioouvY^v* 


Coph. 


XbXp. 


xXiiflri;. 


Rhès. 


h<- 


xecpoXir). 


Sen. 


OEV. 


éSoVTCEÇ. 


Tiiau. 


6au. 


C7)fJL6ta. 



Noms des lettres de l'alphabet hébrea d'après saiat Jérôme. 

Lamed. Disciplinse sive cordis. 

Mem. Ex ipsis. 

Nun. Sempiterum. 

Samech. Adjutorium. 

Ain. Fonssivedoculus 

Phe. Os(aborc,non ab osse) 

Sade. Justifia. 

Coph. Vocatio. 

Res. Capitis. 

Sen. Dentium. 

Thau. Signa. 



Aleph. 
Bett. 


Doctrina. 


Domus. 


Gemel. 


Plénitude. 


Deleth. 


Tabularum. 


He. 


Ista. 


Vau. 


Et. 


Zai. 


HîBC. 


flet. 


Vita. 


Teth. 


Bonum. 


lod. 


Principium 


Caph. 


Manus. 
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De l*alpliabet secret des Grées. 

Cet alphabet, que nous avons reproduit au bas de la planche 25* 
d'après la Palœographia grseca de D. Bernard de Montfaucon, offre 
des caractères d'origine égyptienne d'une évidence telle qu'il sem- 
blerait superflu de faire autre chose que de les indiquer. 

Ainsi, Yalpha est presque trait pour trait l'hiéroglyphe de notre 
planche i^, — Le delta reproduit d'une manière on ne peut pas 
plus exacte le 4« signe démotique de la planche 4«. — V epsilon 
se retrouve dans plusieurs formes de la planche 5*. — Le dzêta, 
le thêta, Yiôta surtout, sont purement égyptiens. — On trouve les 
mêmes ressemblances pour les lettres qui suivent. L'analogie est 
surtout frappante dans le tau, dans Vypsilon^ dans Yomicron, — En- 
fin les 10 signes à part dans l'angle inférieur de la même planche 25*, 
signes purement idéographiques employés quelquefois chez les Grecs, 
comme aujourd'hui encore jl n'est pas rare d'en employer d'analo- 
gues pour exprimer les idées qui se rapportent aux choses de Tas- 
tronomie, aux divisions des saisons et des années, sont un reste de 
l'écriture primitive, hiéroglyphique figurative, encore en usage à la 
Chine. Nous ferons particulièrement remarquer le second signe de 
la seconde colonne (le S* des 10 ) , et son identité parfaite avec le 
dessin qui chez les Égyptiens, comme ici chez les Grecs, représente 
et signifie Teau , des amas d'emix, la mer. 



-O^e- 
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ï" 



rj5 



^ 




'^ 




Ij :6 h 



/^--/PA A 
A /> 

1X1 nrr 




/D 



r 
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1 Une feuille, un roseau servant 
à écrire, en langue égypUenne ake. 

2. Une sorle do niveau. 



3. Variante de Taigle ou do l'é- 
pervier^ 

4. Sorte d'oiseau figurant la 
tellre A 



5. Un aigle, en langue égyp- 
tienne Akoom, 

6et7. Le doiglhuraain. L'ongle. 

8. Un trait ; une arme de pro- 
jection. Dans un sens symbolique : 
rayon, on trait, ou jet de lumière. 

9 et 10. Une corbeille. Une sorle 
de carquois* 

il et 12. Fleurs sur leur lige. 



13. Une plantation de fleurs ou 
de lotus. 

14. Sorte d'oiseau figurant la 
letlre A. 

15. Un bouquet de fleurs ou de 
lotus. 

16. Bras humain en action de 
donner. 



Les trois premiers A sont 
tirés de Talpbabet phénicien 
ou samaritain; le 4' est do 
l'arabe coufique, le 5« de l'a- 
rabe usuel ou vulgaire. 

Le le' A de la seconde 
ligne est de l'hébreu des mé- 
dailles , le second et le troi- 
sième sont syriaques, le qua- 
trième hébreu carré et le 
cinquième grec ou latin. 

Les quatre A de la troi- 
sième ligne sont: le premier 
samaritain, le second osque 
et samnite, le troisième an- 
cien grec ou étrusque, le 
quatrième latin ancien. 

Les deux lettres de la ligne 
suivanle sont; la première 
"n A latin ou grec, la se- 
conde une variante de l'A 
samaritain. 

Les deux grands carac- 
tères à lignes doubles et les 
deux aulres grands carac- 
tères pleins qui viennent en- 
suite, sont deux formes dif- 
férentes de l'A syriaque an- 
cien et double, et de l'A 
syriaque esiranghelo. 

Le caractère isolé placé 
plus bas est un A latin an- 
cien. 

Le dernier est un A sama- 
ritain, reproduction de la 
seconde forme des A de cette 
planche. 



La lettre A, VAleph hébreu. 
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i. Une jambe. 



2. La cassolette ou Fencensoir. 



3. Même objet avec le signe de 
la flamme. 



4. Même objet avec la flamme. 



5. Ibis noir, symbole du cœur 
^t de rinlellîgence. 



6. Oiseau figurant la lettre B. 

7. Une grue. Dans le sens sym- 
bolique elle désigne une âme hu- 
maine arrivée à un certain degré 
de purification et jouissant du re- 
pos ; rbomme versé dans les choses 
sublimes ; esprit, en égyptien bai. 



8. Le bélier. 



9. Sceptre ou instrument que 
tiennent en main les rois et les 
riches particuliers dans les grands 
rites religieux de l'Egypte. 



Les deux premières formes 
de B sont phéniciennes ou 
samaritaines ; la troisième 
est de Farabe coufique, la 
quatrième et la cinquième 
de Tarabe usuel. 

Les trois B au-dessous 
sont samaritains ou phéni- 
ciens. 

Les cinq caractères de la 
ligne suivante sont : le pre- 
mier phénicien, le deuxième 
hébreu carré , le troisième 
grec et latin ordinaires, le 
quatrième et le cinquième 
grec et latin anciens. 

Puis viennent deux B sy- 
riaques, double et estranghe- 
lo. 

Au-dessous so^ six autres 
caractères, dont le premier 
et le quatrième sont le B de' 
syriaque ordinaire , et les 
autres sont des B de Tarabe 
usuel. 



La lettre S, le Deth hébreu. 
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f La queue du crocodile. 

â. Yariante du sig^ne précédent. 

3. Les deusr bras humaios éle- 
Tés. 



4. Un personnage élevant ses 
deux bras en Tair en signe de ju- 
bilation. 



5. L'aspic ou basilic, la vipère 
hayeh onghayeh d'Egypte, Furaens. 

6. Un quart de spbère ou de 
cercle. 

7. Objet inconnu. 



8 et 9. Un siège ou trône. 

10. Sorte d'instrument. Signe 
qui veut dire: prendre. 



11. Jambe de bœuf ou de veau. 



12. Sceptre à (été de coucoufa ; 
symbolise la pureté. 



13. Un reptile , en égyptien 
gdaifi. 



14. Un carquois. 



Le premier caractère à 
gaucbe est le dgiangia des 
cophtes. Les deux caractères 
un peu plus haut à droite 
sont phéniciens ou samari- 
tains ; immédiatement au- 
dessous est le G de Thébreu 
carré. 

Â gauche, sous le dgian 
gia, est une forme de G des 
grecs ; les trois caractères 
de la ligne suivante sont trois 
autres formes de la lettre G 
dans la langue du même 
peuple. 

Le premier signe de la 
ligne suivante est encore de 
Tancien grec ; le second est 
du syriaque estranghelo, le 
troisième du syriaque ordi- 
naire. 

La ligne suivante est en- 
core du grec; puis viennent 
deux G latins, le G de Tarabe 
coufique et le G de Tarabe 
usuel. 

Les trois derniers carac^ 
tères sont encore des carac- 
tères grecs de diiféreptfl 
âges. 



La lettre G, le Ghimel des Hébreux, 
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1. Une moilié de sphère ou de 
cercle. 



2. Ud niveau de maçon : Tp , 
Toop , sôlp : éprouver. 



3. La main: tôt, dot. 



4. Variante du signe précédenl. 



5. Un bras humain tenant le 
triangle, signe de la lettre D ou T. 



6. Une sorte de bourse que les 
personnages égyptiens tiennent à 
la main. 



7. Variante du môme signe. 



8. Un instrument pour travailler 
le bois y la pierre ou les métaux. 



9. Un serpent ou reptile 
dgatfi , ou gdatfi. 



iO. Combinaison du signe arbre 
et du signe montagne. 



Le premier D est samari- 
tain ou phénicien; le 2«, 
syriaque; le 3«, hébreu 
carré; le 4®, latin. Puis il 
y a le D arabe répété deux 
fois, le D de Farabe couûque, 
le 1) syriaque estranghelo, 
le syriaque ordinaire et l'hé- 
breu carré. 



Au-dessous sont 5 formes 
très-remarquables , dont la 
première est phénicienne ; 
( notre cLifFre 4 , la 4« lettre 
de Talphabet ) , et les autres 
grecques. 



Les 4 caractères qui com- 
posent la ligne suivante sont 
samaritains ou phéniciens; 
au-dessous est un D hébreu. 



Le premier des 3 carac- 
tères au-dessous est samari- 
tain ; le 2« est grec ; le 3* est 
le D de Talphabel hébreu 
ancien dô saint Jérôme. 



Le caractère isolé qui est 
au-dessous et qui répond au 
U" 8 des hiéroglyphes , est 
du grec ancien. 



Au-dessous 
hébreu. 



est un D 



La dernière . lettre » qui 
répond au n« 10, est une 
forme grecque ancienne. 



La lettre D, le Daleth hébreu. 
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1 et2 



Set 4 



Armes de différentes 
' espèces. Voir le dict. 
) égyptien , page 463. 



6 et 7. Fuseaux. Voir le dict. 
égyptien, page 362. 



8 et 9 



10 et 11 



Diverses 
j d'enseignes. 



espèces 



12. 



13. Un bouquet de fleurs ou 
plantation de lotus. Dict. égypl., 
page 216. 



14. Un bouquet de fleurs ou de 
lotus. Ibid. 



15. Signe du principe mâle. 
Voir Champollion , grammaire et 
jiîct. égypt. Passim, 



Les trois premiers £, 
répondant aux numéros 8 et 
9 , sont phéniciens ou sa- 
maritains ; le 4« est TE des 
Grecs et des Latins, le nôtre. 

Le signe au-dessous est 
TE du syriaque estranghelo; 
puis vient un autre E sama- 
ritain , ensuite TE de Fhé- 
breu de saint Jérôme. 

La forme d'E double au- 
dessous et à droite est tirée 
d'un alphabet espagnol an- 
cien. 

Plus bas est TE usuel des 
Arabes. 

Puis, répondant au n* 13, 
sont 4 caractères , dont les 
2 premiers sont grecs, et les 
deux autres syriaques. 

Au-dessous est encore un 
E grec , puis TE de Farabe 
couûque. 

Enfin , les deux derniers 
caractères, répondant au 
n® 15, sont: le premier du 
grec ancien , et le deuxième 
do rhébreu ordinaire ou 
carré. 



La lettre E, VE hébreu. 
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1. Signe sur lequel on n'est pas 
bien fixé , mais qui offre Vidée de 
germe , de race , le semen des 
latins. 

2. Une espèce de lièvre. 

3. Un vase d*où s'échappe de 
Teau. 

4. Un crochet , une corde. 



5. Une sorte d'hirondelle. 



6. Signe de la lettre V, OU, Owau 
eu Vau. Voir le dict. égypt. 



7. Une fleur à quatre pétales , 
épanouie. 



8. Un sceptre à léte de chacal , 
idée de gardien , de soutien , en 
égyptien ourit, 

9. Le serpent céraste, dont les 
cornes forment un V. 

10. Objet incertain. 

11. Une goutte? 



12. Signe dont on ne donne pas 
le sens précis , mais qui est une 
des marques phonétiques de la 
ledre ou ou V. 



13. Un petit oiseau qui vient de 
naître, sans plumes, incapable de 
voler ni de marcher. 



Les 5 premiers caractères 
sont tous samaritains ou 
phéniciens. 

Les 2 de la ligne suivante 
sont: le premier syriaque 
usuel y et le deuxième syria- 
que estranghelo. 

La troisième ligne , ré- 
pondant au chiffre 4 des 
hiéroglyphes , renferme : un 
V phénicien , un V hébreu , 
et deux Y arabes. 

Au-dessous est la même 
lettre en grec ancien. 

Au n® 7 répondent 4 
caractères phéniciens ou 
samaritains. 

Au-dessous est encore un 
autre caractère^ du même 
alphabet. 

Au n? 9 répondent: une 
lettre samaritaine y quatre 
caractères du grec ancien* 

La ligne 'correspondante 
au n* 11 est toute composée 
de caractères grecis anciens. 

Les deux V au-dessous 
sont encore de la même 
langue. 

Enfin, la dernière ligne 
renferme un caractère sa- 
maritain et un y syriaque 
estranghelo , le même que 
le second de la deuxième 
ligne. 



La lettre OU, F, consonne on voyelle, le Ouau ou Vau des Hébreux. 
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1. Un instraipent d*art ou de 
métier , inconnu. Voir le dict. 
^gyp^M page ^79. 



2. Le couvercle d'un carquois. 



3 et 4. Variantes du signe pré- 
cédent. 



5. Un trépan de marbrier ou 
instrument analogue. Voir dict. 
^gypt > page 378. 



6. Caractère phonétique repré- 
sentant l'oie chœnalopex. Bict. 
égypt-, page 152. 



7. Une sorte de massue. Voir le 
dict. égypt., p. 334. 



La première ligne de ca- 
ractères alphabétiques ren- 
ferme 2 lettres phéniciennes 
et 2 lettres grecques. 

La seconde ligne comprend 
TE syriaque eslranghelo , le 
syriaque ordinaire, et Thé - 
breu ancien de saint Jérôme. 

Dans la troisième ligne 
sont : un caractère phénicien, 
et deux caractères grecs 
anciens. 

Au-dessous est la lettre Z 
ou D Z de Tarabe coufique. 

La ligne suivante offre 2 
caractères: une forme du 
phénicien et Thébreu carré. 

Les 5 signes répondant au 
numéro 6 sont : les deux 
premiers phéniciens , les 
deux suivants grecs , et le 
dernier arabe. 

La dernière ligne contient : 
Thébreu carré , une forme de 
Tancien grec , et l'hébreu 
ancien de saint Jérôme. 



La leUre Z ou D Z , le Bzdin hébreu. 
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4. Feuille de lolns avec sa tige. Ce 
signe représente une aspiration forte 
dn dialecte de Mempliis ; c'est te helh 
ou cheth des hébretuc, la voyelle E 
fort aspirée des autres langues. Voir le 
dict. égypt., p<. 206. 

2. Le héron ou yanneau? DkL, 144 



5^. Un crible, un va», ventilabrum : 
hai, et en Memphitique: chai. 



4. Cest vraisemblablement un tortis 
ou corde à deux fils. H plus ou moins 
aspiré. Dict, p. 367. 



5. Plan d'une maison i hei. 

6. Un ongle : heiéh. 

7. Une dent, un angle. Dict., p.l06. 



8. Les parties antérieures dtrLion. 
Hf é, la préseace, le devant. Diet. . p .4 1 5 



9. La face humaine : heo, hea. 



4(V. Ujie hutte, une cabame, une 
enceinte entoarée d'un mur et cou- 
verte d'un toit ou d'un plafond. 

4 1 . Le sceptre à crochet, symbole de 
ridée modérer, modéra tfon : hefk, 

42. Une plantation de lotus ou de 
papyrus. Voir dict. égypt. 

45. Signe du principe féminin ou 
maternel. La vie , Eeva , hei , épouse, 
femme. Voir le dict. égypt., p. 404. 

14. Un vase renversé, symbole d'une 
chose sacrée, sainte, respectable. 
45. Montagntî.46.Formedecroix: ftc. 



La lettre Ee double et aspirée , le Hecth hébreu. 
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L€ premier signe alphabé- 
tique est phénkien ovl sanati- 
tain, le second esi arabe. 



Au n*" 3 répondent 4 carac- 
tères , qui sont : les 2 premiers 
phéniciens, les deux autres 
étrusques. 



Au no 4 correspond une autre 
forme du phénicien. 



Au n<> 5 répondent 4 lettres: 
4 hébreu carré , 2 el S^ samari- 
tain , 4 grec. 



Au-désssoos soat itel^ antres 
caractères^: te premier syriaque 
ordinaire; le deuxième syriaque 
estranghelo; le troisième, le 
même que le signe correspon- 
dant au n^ 9 , est une forme 
phénicienne ou bébreu ancfen. 



Des 5 autres lignes qui ter- 
minent cette planche de TE 
double ou aspiré, les trois 
premières sont grecques , la 4* 
arabe couOque , la dernière 
grecque et latine. 
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1. Le scarabée, syoïbole du 
Dieu Tho. 



C Instrumenls ou ustensiles 
\ ayant la forme d'une pin- 
i celte. 



4. Deux sceptres horizontaux 
affrontés. 



5. I Sorte cle bourse que des 
j personnages égyplî^us lien- 

6. vnent à la main. 



7. Instrument pour travailler le 
bois, la pierre ou les métaux. 

8. Une règle plate, tranchée par- 
fois dlagonalenient à- ses deux 
bouts. 



9. J Oiseaux dont l'image ex- 
10. (prime la lettre T. 



11. Un niloroèire. 
symbole de stabilité. 



Et , établi, 



12. Une plante. 

i 3. Signe composé du signe con- 
trée etdu signe arbre ou sycomore. 



Lesqaatre caractères de la 
première ligne sont phéni- 
ciens ou samaritains; les trois 
premiers de la seconde ligne 
sont grecs et le qualriômo 
arabe* 

Les deux premiers de la 
3' ligne sont hébreux ; le 3« 
syriaque estranghelo ; le 4« 
syriaque ordinaire. 

La ligae suivante renfer- 
me un caractère phénicien, 
un grec ancien, et un hébreu 
ancien de Talphabet de saint 
Jérôme. 

La 5* ligne a deux carac- 
tères , dont l'un est arabe 
coufique et l'autre arabe vul- 
gaire. 

Les 3 caractères répon- 
dant au n* 5 sont : les deux 
premiers grecs et le dernier 
hébreu ancien de St. Jérôme. 

Les deux autres lettres 
sont: la première grecque 
et la seconde de l'hébreu 
ancien, alphabet de saint 
Jérôme. 



La lettre J, le Teth hébreu. 
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i. Deui feuilles oa roseaux à 
écrire. 



S. Signe du principe mâle ou 
actif et fécondant. Voir Champol- 
lion, gramin. etdict. égypt. Passim. 



3. Signe de la lettre I. 



4. Les deux feuilles et la caille. 
Dict. égypt., 192. 



et 6. / 



Diverses sortes 4]*en- 
7 et 8. \ seignes. DIct. p. 332. 
gr. 36,n» 11. 



Les trois premiers carac- 
tères sont phéniciens ou sa- 
maritains, le quatrième esl 
du syriaque estrangbelo. 

Les sept caractères cor- 
respondant au n* 2 sont : les 
deux premiers, phéniciens ; 
le troisième, hébreu ; le qua- 
trième et le cinquième, grec 
ancien ; le sixième, latin an- 
cien ; le septième, syriaque. 

Aux.numéros 3 et 4 répon- 
dent 10 caractères : les qua- 
tre premiers sont grecs ; le 
cinquième , phénicien ; le 
sixième, syriaque estranghe- 
lo ; le septième, syriaque or- 
dinaire ; le huitième, arabe 
usuel ; le neuvième, arabe 
coufique ; le dixième, hébreu 
ancien de l'alphabet de saint 
Jérôme. 

Les trois caractères cor- 
respondant aux numéros 5, 
6, 7, 8 et 9, sont : les deux 
premiers phéniciens et les 
deux autres grecs anciens. 



La lettre I, l'iod hébreu. 
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1. Champ planté de roseaux, 
en égyplien Èoi. 



2. Le taureau, en égyplien iftTie'. 



3. La coiffure égyplienne or- 
dinaire : Klaft. 



4. Variante du même signe. 



^. Une corbeille. 



6. Variante du signe précédent. 



7. Un personnage élevant ses 
deux bras en l'air. 



8. Les bras humains levés et 
formant ufi creux. 



i . C grec et latin. 



S. Deux G phéniciens I le 
3®, hébreu ; le 4% phénicien ; 
le 5*^, grec ; le 6*, syriaque 
ordinaire ; le 7* , syriaque 
estranghelo ; le 8% hébreu. 



5. Le C arabe. 

6. La même lettre en sy- 
riaque estranghelo et en 
syriaque vulgaire. 

7. Le C en grec, en hébreu 
ancien , alphabet do saint 
Jérôme, en grec ancien , en 
arabe coufique et en arabe 
usuel ou vulgaire. 



La lettre C, le Caph hébrem 
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1. Le lion coacbé^ ou la lionoe; 
labocjavoo, lobai. 



2. Caractère phonétique. 11 vient 
dans le Dict. après le signe oie , 
page 161. 



3. Une tête de bélier. 



4. Une tète de bœuf. 



5. La croix. 



6. Une feuille de lotus. 



Les deux premières leltre^ 
sont le syriaque estranghelo 
et le syriaque vulgaire ; la 
3« est de Farabe usuel ; la 4* 
deTarabe coufique ; les deux 
suivantes sont phéniciennes ; 
puis vient la lettre L en 
hébreu, la même lettre en 
phénicien, enfin, la même 
lettre en 6 caractères grecs 
de différentes époques. 



La lettre £, le Lamed hébreu. 
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1. Lne partie de la coudée. 

2. Un bassin ou réservoir rempli 
d'eau, . 

3. Un parallélogramme crénelé, 
une muraille fortifiée. 

4. Une espèce de cbouoUe , en 
égyptien Mouladg ou Mouloudg. 



5. Caractère phonétique de la 
lettre M. 

6. La racine d'un arbre ou d'une 
plante. ChampoUion, 

7. Vautour. Symbole de maler- 
nité» de protection attentive et 
aimante, de providence. 



I 8. Un style ou calam pour 

écrire. 



9. Un bras humain tenant un 
globe. 

10. Une enceinte. 

11. Un anneau de métal. 

12. La harpe, arme de guerre. 

13. Une sorte de charrue? 

H. Bras humain tenant un vase. 

15. Plume d'autruche; vérité, 
justice; Dict., p. 164. 



La première lettre est un 
caractère hébreu; la seconde, 
syriaque estranghelo ; la 3', 
syriaque vulgaire ; la 4® , 
arabe coufique , et les trois 
suivantes sont do l'arabe 
usuel. 

Les trois ' caractères qui 
correspondent au n* 6, sont 
phénicien, arabe et grec; il 
en est de même de la ligne 
suivante. 

. La ligne qui se trouve en 
face du n^ 8 est composé de 
grec ou latin de diverses 
époques. 

Le grand caractère double 
au-dessous est de l'hébreu 
des médailles. 

Les deux grandes lettres 
répondant au chiffre 11, sont 
tirées d'alphabets espagnols 
anciens ; enfin , le dernier 
caractère de cette planche 
vient d'une inscription phé- 
nicienne trouvée à Malte. 



16. La coudée égyptienne. 

La leUre M, le Mem hébreu. 
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1. L*cau. 

2. Même signe, abrégé du pré- 
cédenl. 

3. Vases sans anses, avec de 
Teau. 

4. Vases à anses conlenant de 
Teau. 

5. La partie inférieure de la 
couronne royale, domination sur 
la région d*en Sas. 

6. La partie supérieure de la 
même couronne , domination sur 
la région d'en haut. 

7. Une navette : iVia(— emblème 
de la déesse Néith , inventrice de 
Fart de lisser. 1). 362. 

8. Une espèce de creuset ou 
vase en métal soigneusement 
travaillé. 

9. Une sorte de tliéorbe ou ins- 
trument de musique à cordes. 



> Oiseaux aquatiques. 



12. Une espèce de bassin rempli 
d'eau. 



13. Une espèce de sceptre ou 
instrument. 



14. Une sorte de hâehe.-Symbole 
de puissance , de divinité. 



15. Le vase rond porté sur deux 
jambes. 



La première ligne contient 
des caractères grecs de 
diverses époques ; le 1*^' est 
aussi phénicien. 



La seconde ligne n'est 
composée que de lettres 
phéniciennes ou samaritaines. 



La troisième ligne a d'a- 
bord une lettre phénicienne, 
puis une lettre hébraïque, 
puis deux lettres arabes. 



A la quatrième ligne en 
voit en premier lieu l'arabe 
coufique , ensuite le phéni- 
cien , et deux caractères du 
syriaque double et estrarr- 
ghelo; au-dessous do cette 
ligne est le syriaque ordi- 
naire. 



Plus bas est la lettre N en 
hébreu ; enfin , les quatre 
autres lettres situées au- 
dessous sont phénicienne»» 



La lettre iV, le Noun hébreu. 
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1. Un sceptre horizontal. 

2. Deux seeptres horizontaux 
affrontés. 



3. Deux sceptres plus ornés que 
les précédents. 



4. Une espèce de siphon. 



5 Un œuf: soovhe. 



6. Un instrument d*art ou de 
métier inconnu. 



7,8, 9- {Couvercles de carquois. 



10. Un trépan de marbrier , ou 
instrument analogue. 

11. Le schacal. 



Les deux premiers carac- 
tères sont arabes. 

Sur les 5 caractères de la 
2e ligne, le ter est de l'alpha- 
bet hébreu ancien de saint 
Jérôme , le 2e ol le 3« phéni- 
ciens, le 4e hébreu , et le 5© 
grec. 



Les deux suivants sont : le 
1er syriaque , le 2e grec. 



Les 4 de la ligne suivante, 
qui correspond au n** 5, sont : 
2 caractères hébreux et 2 
caractères grecs. 



La ligne correspondante 
au n' 6 est composée de 4 
caractères grecs ; le carac- 
tère isolé au-dessous est grec 
aussi. 



Les 4 caractères de la ligne 
qui vient ensuite sont : les 2 
premiers phéniciens , et les 
2 derniers grecs. 



Les trois caractères au- 
dessous sont: 1, arabe cou- 
fique; 2, syriaque estran- 
ghelo; 3, syriaque vulgaire; 
le dernier caractère de la 
planche est un caractère grec 



La lettre S, le Samech hébreu. 
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1 . Une sorte de fuseau. 



2. L'œil humain. 



3. La croix à anse , exprime 
l'idée exister, vivre, être. 



4. Deux diagonales croisées. 

5. Une table à libation vue de 
profil , et sur laquelle est posé nrî 
vase rempli d'une offrande solide. 



6. 



7. 



Un nœud de cordes. 



8. Plume couchée. 0^ dans les 
noms étrangers à l'Egypte. Dicl. 
page 165. 

9. Un objet inconnu. 



10./ 

à < Armes de différentes espèces. 



Les 3 premières lettres 
sont phénicîenAes . la 4^ est 
de l'hébreu carré. Le carac- 
tère au-dessous est phénicien 
ou grec. 

La ligne suivante com- 
prend un caractère syriaque 
estranghelo et un antre sy- 
riaque vulgaire. 



Les 3 caractères qui vien- 
nent cnsultesont : le 1*' grec 
ou phénicien, le second arabe 
coufique, le troisième syria- 
que. 



La lettre qui répond au 
n^ 8 est syriaque. 

Des deux caractères ré- 
pondant au n^ 9, le l^^* est 
grec ou phénicien , Vautre 
est grec 



La lettre 0, VOin ou Aviin hébreu- 
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1. Une nade. Un assemblage 
servant de barrière? 



^. L'oiseau volant. 



3. Plafond. — Pris symbolique- 
ment il signifîe le ciei. 



4. Une 
d*art. 



espèce d*ins(rnment 



Le icr caractère est hé- 
breu, les 2 suivants sont pbé- 
inciens et les deux autres 

grecs. 

Le premier de la seconde 
ligne est un P latin, le second 
la même lettre en phénicien ; 
à c6lé est le P ou PH de Va- 
rabe coufique ; au-dessous 
sont des caractères syriaque 
vulgaire , arabe , syriaque 
eslranghelo et grec. 



5. Une espèce de siège ou de 
banc à dossier. 



6 et 7. Vases penchés d'où Veau 
s'échappe. 



8. Objel inconnu exprimant l'ar- 
ticulation P ou PH. 



Les deux lettres qui cor- 
respondent au no 8 sont le 
grec et Thébreu des mé- 
dailles. 



La lettre P ou PH, le PHé hébreu. 
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1 . UqUcq, un nœod, un paquet | 
noué.— Lier , envelopper. 



2. Une planle graminée. 



3. Instrument d'arl ou de métier. 



4. Caractère composé. — Une 
bandelette nouée, une ceinture, un 
ligament, un bandeau, et un verrou 
de porte. 



5. Un enfant , un nourrisson , 
ridée fils. 



Première ligne : arabe ; 
syriaque. 

Deuxième ligne : 1 hébreu, 
2 et 3 phéniciens. 

Troisième ligne: phéni- 
cien. 

Quatrième li^ne :^ idem. 

Cinquième ligne : 2 carac- 
tères phéniciens et 2 carac- 
tères grecs. 

Sixième ligne: -2 carac- 
tères phéniciens, le troisième 
arabe coufîque. 

Au-dessous sont : deux 
caractères phéniciens , un 
caraclère syriaque estran- 
ghelo , enfin , le Tsadé de 
ralphal)et hébreu de saint 
Jérôme. 



La Mire Ts, le Tsadé hébreu. 
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^ • ( Serpent urœus , à trois , 
^[ j qua(r«, ou cinq replis. 



4. Un triangle. 



5. Une forme de genou. 



6. Un quart de sphère ou de 
cercle. 



7. Une espèce de sistre. 



La première lellre isolée 
est de l'hébreu. 

La seconde ligne comprend 
de Tarabe coufique et de 
Tarabe usuel. 

La troisième est composée 
du syriaque estranghelo , de 
Thébrcu et du grec. 

Les deux premier& carac- 
tères de la quatrième ligne 
sont phérâciens, et le troi- 
sième latin. 

Au-dessous est un carac- 
tère grec ancien. 

Puis vient une lettre sy- 
riaque , puis une lettre grec- 
que ancienne. Les trois 
caractères de la ligne sui- 
vante sont du grec de di- 
verses époques. 

La lettre qui termine la 
planche est phénicienne. 



La lettre Q, le Qovfdcs hébreux. 
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1. La bouche humaine^ en 
égyptien Ro el aussi La. 



2. Feuille de lotus. 



3. Une lôlc de bélier. 



4. Une lélc de bœuf- 



5. La croix. 



Hébreu , arabe^ syriaque ; 
arabe usuel , arabe couGque. 



6. Une saulcrelle. 



7. Feuille de lotus sur sa lige, 
caraclèrc répondant à une forte 
aspiration du dialecte menapbyti- 
que 



La troisième ligne com- 
prend : 2 caractères phéni- 
ciens, 2 grecs anciens , un K 
hébreu. La ligne suivante 
contient 3 caractères grecs 
el le 11 de l'arabe coufique. 
Dans la dernière ligne sont : 
l'arabe ordinaire, le syriaque 
estranghelo et l'hébreu an- 
cien de saint Jérôme. 



la lettre 11, le Ress hébreu. 
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i. Une sorle de] jardin planlé 
d'arbres ou de fleurs, en égypUen : 

schné. 

2, 3, ( Diverses variantes du 

\ môme signe : un bassin 

4, {rempli d'eau, un réser- 

Ivoir d'eau en plan, en 

5, 6. \égyplien: scheL 



7. Un Dorcas, en égypUen , 
ghaheù V. Dicl. égypl., page 126. 

! Trois variâmes du môme 
caractère, qui représente 
une feuille de lotus avec 
sa tige et exprime le nom- 
bre mille , en égyptien : 
Scho, 

11. Un poisson du Nil, nommé 
Oxyrinque, signe de la lettre sch, 
V. Gr. 44, n°20i. 



12, 13, 14. Un poids pour peser 
à la balance , ou bien un vase 
allaché à une anse, exprimant la 
lettre sch. 

15. Une branche dépouillée de 
ses feuilles. G. 44, no 203. 

16. Synonimedu précédent. Ib. 
n» 204. 

17. Un objet inconnu exprimant 
l'articulation sch. 

18. Veau accroupi , caractère 
phonétique de la lettre sch, 

19. Caractère phonétiqne repré- 
sentant trois sceptres réunis et 
exprimant la consonne sch, Dict. 
p. 463. 

20 Une espèce de diadème, en 
égyptien, schoo» 



Première ligne: un caràc 
tèro hébreu et 2 phéniciens. 



Deuxième ligne : deux 
caractères phéniciens et un 
grec. 



Troisième ligne : 2 carac- 
tères grecs et un arabe. 



Quatrième ligne : arabe 
coufique et syriaque estran- 
ghelo. 



CiiK|uième ligne : syriaque 



Sixième 
latin. 



ligne : grec et 



La letlre SCH, le SCHIN hébreu. 
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1 et 2. La main : Tôt, 



3. Un bras humain tenant le 
triangle, signe de la lellre D ou T. 



4. Un NilomcMro.— Symbole de 
slabililé : Et^ Tl\ élabli. 



ti. Caraclôre phonétique expri 
manl le T ou Th. 



6. Combinaison du signe arbre 
cl du signe montagne. 



7. Une sorte do bourse que les 
personnages égyptiens tiennent à 
la main. 



Première ligne : phénicienv 
hébreu-de saint Jérôme. 



Deuxième ligne : arabe 
coufique, arabe. 

Troisième ligne: phéni- 
cien. 



Quatrième ligne: hébreu, 
grec, syriaque eslranghelo , 
syriaque vulgaire. 



Cinquième ligne: deux 
caractères phéniciens et 2^ 
caractères grecs. 



La kitjc TH, le Thau liéôrei(r. 
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Première ligne : Alphabet hébreu, caractère chaldaïque ou 
actuel. 

Deuxième ligne : Alphabet syriaque, caractère vulgaire. 

Troisième ligne : Variétés des mêmes lettres. 

Quatrième ligne : Alphabet arabe, caractère usuel, le plus 
^^1^ { généralement employé ëe nos jours. 

Cinquième ligne : Variantes des mêmes lettres. 
Sixième ligne ; id. id. 

Septième ligne : id. id. 



Huitième ligne : Alphabet arabe coufique. 
Neuvième ligne : Alphabet syriaque estranghelo* 

Dixième ligne: Alphabet phénicien, ou samaritain^ d'après» 
Dom Bernard de Montfaucon. ( Palœographia grœca, p. 122) 
Contant de la Molette, etc. 



Dernière ligne : Alphabet hébreu ancien , qui se trouve 
dans les scripta supposititia de saint Jérôme, tome II^' de Tédit. de 
Migne, col. 309—310. 



Alphabets qui se lisent de droite à gauche, 
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PLANCHE VINGT-QUATRIÈME. 

L^Oraison dominicale en langue latine, transcrite en caractcres plic^nicicns 
ou samaritains, se lisant de droite à gauche. 
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PLANCHE VINGT-QUATRIÈME [bls), 

L^Oraison dominicale en langue latine, transcrite en caractères phéniciens qui 
peuJirent se lire de gauche à droite à cause de la transparence du papier, et 
prouvent jusqu^a PéTÎdence que nos caractères modernes viennej^t^Jiyi4QJÇi0OQlC 
et par suite de TEgyptien. 



KT DKIKIÈRE. 

Première ligne : Alphabet grec. 

Deuxième ligne : Alphabet cophte, composé des 24 lettres 
grecques et de 6 caractères démotiques. 
Troisième ligne : id. id. 

Quatrième ligne : Alphabets grecs de diverses époques, tirés 
de la Pa/œo^rap/iia ^ropca, de Dom Bernard de Montraucon, p. 336, 
etc., etc. 



Dix-septième ligne : Alphabets latins de diverses époques, 
d'après les monument<« elc. V. Cbampollion - Figeac , Résumé 
d'archéologie, etc. 



Dernière ligne: Alphabet secret des Grecs, formes Irès- 
remarqiiablcs tirées de I). Bernard de Montfaucon, ouvrage cité 
plus haut. — Les iO caractères à fart, dans Vangle inférieur de la 
planche, sont des signes grecs expliqués dans le texte de notre gram- 
maire y ch. !«••. 



Alphabets qui se lisent de gauche à droite. 
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PREFACE. 



La publication de ce second volume a été retardée 
par une série de circonstances indépendantes de la 
volonté de Fauteur. Le troisième et dernier ne se fera 
pas attendre aussi longtemps. Chacun de ces volumes 
forme d'ailleurs un ouvrage à part, et celui-ci en par- 
ticulier peut être considéré comme une initiation vé- 
ritable aux langues de TOrient. Aussi Tavons-nous fait 
tirer à un assez grand nombre d'exemplaires, afin de 
pouvoir donner aux maisons d'éducation les plus gran- 
des facilités possibles pour l'acquisition et la diflfasion 
de ces connaissances si utiles pour arriver à bien com- 
prendre les Livres saints. Nous n'avons reculé devant 
aucun sacrifice pour arriver à notre but : achat de ca- 
ractères étrangers, lithographie, autographie, double 
tirage, rien n'a été négligé, parce que nous avons la 
conscience intime qu'en agissant ainsi nous accomplis- 
sons une mission utile^ et que du développement des 
principes simplifiés et renduS' faciles que nous expo- 
sons dans ce volume pourront sortir des œuvres im- 
portantes pour l'exposition et la défense de la vérité. 
Puissent les amis sincères de cette vérité sainte nous 
venir en aide, et nous pourrons alors plus facilement 
et plus vite publier les autres travaux que nous avons 
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entrepris dans le même but. De très-hautes approba- 
tions ont accueilli le premier volume de cet ouvrage 
en France et à l'étranger ; ce que nous désirons pour 
celui-ci, plus élémentaire et plus simple par la nature 
même du sujet qu'il traite, c'est qu'il se répande parmi 
les élèves du sanctuaire et qu'il leur serve d'initiation 
à ces langues, réputées si difficiles et à la fois si utiles, 
dans lesquelles ont été écrits la plupart de nos Livres 
saints. 

Nous nous sommes placé à ce point de vue en écri- 
vant ces leçons : nous avons supposé que nous avions 
un jeune homme à mener par la main dans ces contrées 
peu explorées; nous l'y conduisons doucement, pas à 
pas, écartant les obstacles, lui découvrant des choses 
nouvelles pour lui, des horizons inconnus, des points 
de vue qu'il n'oubliera plus désormais. S'il a assez de 
confiance pour nous suivre jusqu'au bout de cette 
route peu longue et non sans attraits, nous espérons 
qu'arrivé à la fin de ce modeste volume il sera charmé 
des connaissances nombreuses qu'il aura acquises, des 
idées claires et précises qu'il se sera formées de bien 
des choses, et surtout des facihtés qu'il aura de travail- 
ler désormais seul, et d'approfondir peu à peu ces ma- 
tières importantes. En toutes choses c'est beaucoup de 
posséder la clef dé la science; c'est cette modeste clef 
que nous offrons ici pour les "langues de l'Orient; à 
l'aide de ces éléments simpHfîés il sera loisible aux 
amis des saintes lettres d'aller ensuite beaucoup plus 
loin. 
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GRAHHAIBE COMPARÉE 



DES 



LANGUES BIBLIQUES. 



PRELIMINAIRES. 

« Faciliter et rendre plus générale Tétude des langues 
orientales par l'application des découvertes de Champollion , 
tel a été notre but, i> disions-nous dans la préface de la pre* 
mière partie de cet ouvrage. 

Nous serions infidèle à notre plan et nous perdrions ce 
but de vue^ si nous ne nous efforcions, dès le principe, d'é- 
laguer tous les points qui ne sont pas absolument nécessaires, 
d'éloigner les quelques obstacles qui d'ordinaire viennent s'op- 
poser à la bonne volonté des commençants, et qui plus tard 
se changent en questions assez peu difficiles, quand l'initiation 
aux langues orientales a été fortement ébauchée. 

Appuyé sur ces motifs puissants, et guidé aussi dans notre 
marche par la nature même de ces études comparatives et non 
absolues, nous ne considérerons d'abord et'nous n'exposerons 
que le système de la langue écrite, remettant à une disserta- 
tion toute spéciale qui viendra plus tard ce qui regarde la 
langue parlée. Ainsi nous éviterons (sans vouloir aucunement 
l'éluder, comme la suite le fera voir), la question de la pro- 
nonciation, question si peu claire encore , et après tout d'une 
II. 1 
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importance secondaire. Prenant donc les éléments graphiques 
des langues sémitiques tels qu'ils se présentent aux yeux» et 
ne les prononçant d'abord que d'une manière conventionnelle^ 
comme du reste on le fait depuis longtemps ,même pour le 
grec , nous verrons successivement quelle est la vadeur com- 
parée de ces signes pris isolément, puis celle qu'ils acquièrent 
par les différentes combinaisons auxquelles les a soumis un 
usage toujours fondé sur des raisons que nous nous efforcerons 
de faire paraître dans tout leur jour. En d'autres termes, nous 
allons d'abord étudier ces éléments pris en eux-mêmes ; puis 
nous entrerons dans la partie grammaticale proprement dite, 
c'est-à-dire dans l'étude des formes que revêtent ces éléments, 
combinés entre eux pour exprimer les idées qui correspondent 
à ce que nous appelons ordinairement: noms, pronoms» verbes, 
et autres parties du discours. 

Afin de procéder avec la plus grande clarté possible, pour 
ôter toute espèce de difficultés inutiles^ nous adoptons pour ce 
second volume la division la plus simple, la plus élémentaire ; 
et allant toujours du connu à Tinconnu, nous séparons en 
un assez grand nombre de parties tout ce que nous avons à 
dire sur la grammaire des langues bibliques. Le nom. de 
leçons, que nous donnons à chacune de ces parties, exprime le 
caractère que nous voulons imprimer à notre œuvre, et le ser- 
vice spécial que, dans notre pensée, elle est appelée à rendre. 
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PREMIÈRE LEÇOm. 

ÉTUDE DE L'ALPHABET COMPARÉ 

DES QUATRE DIALECTES DE LA LANGUE SÉMITIQUE 
HÉBREU, CHALDÉEN, SYRIAOUE, ARABE. 



Vingt-deux éléments ou lettres^ tels sont les signes gra- 
phiques de ces quatre parties de ce que nous regardons (après 
beaucoup d'orientalistes distingués) comme une seule et même 
langue sémitique. L'arabe a quelques signes supi^émentaires» 
au nombre de six ; nous les ferons connaître lorsque nous en 
serons venu à traiter spécialement des formes de celte langue. 
Toutes ces lettres se lisent de droite à gauche. 

Premier élément ou première lettre de Valphabet sémi^ 
tiqUe : Aleph. — La forme de cette première lettre en hébreu 
des livres imprimés et des manuscrits postérieurs de quelques 
siècles à Tère chrétienne, le seul en usage aujourd'hui» est K; 
en syriaque ^; en arabe \. Le cbaldéen s'écrit comme Thé- 
breu. Le nom de cette lettre est généralement écrit aleph; 
c'est V alpha des Grecs, l'a de nos alphabets occidentaux. 
. Il est bien certain que la prononcialion de cette fNremiere 
lettre n'était pas toujours la même chez les Orientaux; mai 
^n attendant que nous en soyons venu à la question spéciale 
défit nous parlions tout-à-l'heure , nous ferons pour cette 
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lettre, ainsi que pour les autres analogues, ce que Champollion 
a fait pour les éléments semblables de la langue égyptienne ; 
nous la regarderons comme une voyelle vague, tout en la pro- 
nonçant babituellement a et faisant remarquer avec soin que 
cette prononciation est toute conventionnelle et provisoire. 

Deuœiime élément : Beth. — La forme de cette lettre est 
en hébreu 3 ; en syriaque ; en arabe -J . Le nom de ce se- 
cond signe est généralement écrit beth. C'est le S des Grecs, 
se lisant tantôt comme notre b, tantôt aussi comme v. Nous 
renverrons aussi à la dissertation spéciale pour ce second 
mode de prononciation, qui du reste lui est commun avec le 
grec. 

Troisième lettre sémitique : Guimel. — Voici la forme de 
cette lettre en hébreu et en chaldéen Ji ; en syriaque ^; en 
arabe ^. On la trouve nommée ghimel, gimel, giml^ gemeL 
C'est le y des Grecs, notre g, prononcé toutefois d'une manière 
assez différente. Nous la considérerons toujours comme un g. 

Quatrième lettre : Dal£th. — La forme de cette lettre en 
hébreu et en chaldéen est T ; en syriaque } ; en arabe ^ • 
Son nom s'écrit aussi quelquefois deleth ou delth; c'est le 
dehûc des Grecs, notre rf. 

Cinquième élément de Valphabet sémitique : E. — C'est 
notre voyelle e, la lettre e des Grecs, qui occupe une place 
analogue dans leur alphabet. Faisons toutefois les mêmes ré- 
serves pour cette lettre que pour la première de l'alphabet» 
Forme en hébreu n ; en syriaque 01 ; en arabe ^ . 

Sixième lettre sémitique : Ouau. — Cette lettre se nomme 
aussi vau. Gomme ses analogues dans toutes les langues, elle 
est ou voyelle ou consonne, mais bien plus souvent voyelle. 
Dans les fragments d'exemples de prononciation qui nous 
restent des Grecs, notamment dans les Heœaples d'Origène, 
elle se lit toujours ou au commencement des mots. Au milieu 
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et à la fin elle se prononce aussi quelquefois ou, mais plus 
souvent o. En Orient, aujourd'hui encore, on la prononce plus 
souvent ou. 

Voici les formes de cette lettre dans les quatre dialectes : 
hébreu et chaldéen 1 ; syriag\ie o ; arabe j . 

Septième lettre : Zain. — On la nomme aussi souvent zai. 
C'est le ç des Grecs : dz. Sa forme en hébreu est T ; en 
syriaque ) ; en arabe J . 

Huitième élément de Valphahet sémitique : Heth. — C'est 
une voyelle vague, fort aspirée. Nops pouvons la prononcer 
comme un double e précédé d'une aspiration énergique. Les 
Septante, dans leur traduction des Livres saints, rendent ordi- 
nairement par le x S'^^^ l'aspiration qui accompagne cette 
lettre. Voici la forme du heth : en hébreu n ; en syriaque ^ ; 
en arabe ;^ • 

Neuvième élément : Teth. — C'est notre lettre t. On Fécrit 
en hébreu lû ; en syriaque J ; en arabe ]o^ 

Diœième lettre sémitique : Ion. — Cette lettre s'écrit aussi 
souvent ioth chez les anciens. On voit que c'est l'origine du 
motKùzûc des Grecs, nom de celle de leurs lettres qui répond à 
celle-ci. C'est notre lettre t. Voici ses formes : en hébreu > ; 
en syriaque * ; en arabe i. 

Onzième lettre. : Caph. — Cette lettre se prononce comme 
notre k. C'est le x des Grecs : on l'écrit en hébreu 3; en sy- 
riaque û ; en arabe ^^^^ , 

Douzième lettre : Lamed. — On la nomme aussi labd. C'est 
le i des Grecs, notre i. L'hébreu l'écrit S; le syriaque "V; 
Tarabe ]. 

Treizième élément sémitique : Mem. — C'est notre m; le (x 
des Grecs; hébreu D; syriaque ^; arabe -*. 

Quatorzième élément : Noun. — C'est notre n; le v des 
Grecs; hébreu 3; syriaque j ; arabe j. 
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Quinzihne lettre : Samech. — C'est notre s;le<r des Grecs; 
hébre}! D ; syriaque a> ; arabe ^ • 

Seizième lettre : Ain ou bien Oïn. — Voyelle vagiie et 
aspirée, correspondant à Vo de nos alphabets quant à la place 
qu'il occupe dans la suite des le1|res, mais se prononçant en 
réalité de bien des manières différentes. Nous pouvons la lire 
ou bien encore aa, au, ce qui est presque la même chose. 
Cette lettre s'écrit V en hébreu ; ^ en syriaque ; £' en 
arabe. 

Diœ^septïème lettre : Phé. — Se prononce toujours comme 
ph; le 9 des Grecs; hébreu Î3 ; syriaque »; arabe i . 

DicD-huitHme élément sémitique : Tsadé. — C'est une 
lettre double ts. Souvent aussi on Ta lue comme une s. Forme 
en hébreu 5 ; en syriaque j ; en arabe -^ . 

Diahneuvième lettre : Quoph. — Toujours comme notre 
lettre q; hébreu p; syriaque jd; arabe *i. 

Vingtième élément sémitique : Resch. — On la nomme 
aussi res. C'est notre r; hébreu T; syriaque > ; arabe^. 

. Vingt-unihme lettre : Sghin ou Sin. — Se prononce sch ou 
s. Les anciœs interprètes la lisaient toujours s. Voici la fœrme 
de cette lettre : hébreu v^; syriaque j^; arabe ^. 

Vingt-deuœième lettre : Thau. — Cette lettre est le th; 
en hébreu n ; en syriaque ), ; en arabe y. 
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DEDXIÈHE LEÇOm. 



Nous allons maintenant réunir et mettre en regard ces trois 
alphabets; puis ils seront l'objet de quelques observations 
qui nous serviront souvent dans la suite de ces études* 

Nous avons donc vingt -deux lettres principales dans les 
langues sémitiques ; les voici en colonnes parallèles, avec leurs 
noms tant soit peu différenciés dans Tusage qu'en firent les 
peuples divers, mais identiques en réalité. 





NOMS DES ] 


LETTRES. 
Arabe. 


Grec. 


FOR» 

Hébreu. 


£ DES LETTRES. 


Bébren. 


Syriaque. 


Syriaque. 


Arabe 


Âleph 


Olaph 


Âleph Alpha 


N 


i 


\ 


Beth 


Beth 


Be 


Bêta 


3 


d 


^ 


Gimel 


Gomal 


Gim 


Gamma 


a 


^ 


• 


Daleth 


Dolath 


Dal 


Delta 


1 


? 


:>' 


E 


He . 


Ile 


E-psilon 


n 


Ol 


2> 


Ouaou 


Ouaou 


Ouaou VaU-Bpteemoa 


T 


o 


j 


ZaÎD 


Zain 


Ze 


Dzêta 


T 


> 


J 


Heth 


Hheth 


Hha 


Hétha 


n 


é^ 


Teth 


Ttelh 


Ta 


Thêta 


u 


4, 


l 


lod 


Yudh 


le 


lôta 


1 


^ 


,j 


Caph 


Koph 


Kef 


Gappa 


D 


â 


^ 


# 
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NOMS DES LETTRES. 


Grec. 


FORM 

Hébreu. 


s DES LETTRES. 


Hébreu. Syriaque. Arabe. 


Sjtuqm. 


Arabe. 


Lamed Lomadh Lam 


Lambda 


S 


^ 


) 


Mem Mim Mim 


Mu 


D 


ào 


•« 


Noun Nun Noun 


Nu 


2 


J 


j 


Samech Scinkath Sin 


Xi 


D 


£D 


•mt 


AuÏQ Ee Aïn 


O-micron 


V 


V 


£^ 


Phé Fe Fe 


Pi 


s 


» 


• 
5 


Tsadé Ssodhe Sad 


Sampi-Episemon 


X 


J 

JO 


/^ 


Quoph Cqoph Caf 


Koppa-Episemon 


p 


S 


Resch Bise Re 


Rho 


1 


• 

9 


J 

A 


Schin Sein Chin 


Sigma 


Tîf 


M. 


Thau Tau Te 


Tau 


n 


i 


i* 



1^ II est bien évident, si le doute était encore possible à ce 
sujet, après ce que nous en avons dit dans le premier volume, 
il est bien évident que ces alphabets ont entre eux un air de 
paienté fortemeilt marqué. Les noms sont les mêmes; une 
voyelle ajoutée ou changée, une consonne remplacée par une 
consonne du même ordre, telles sont les variantes peu sé- 
rieuses que l'on y saisit. Le grec lui-même, que nous avons 
à dessein rapproché des autres , a conservé la nomenclature 
presque intacte, en ajoutant seulement la lettre a, presque à 
chacun de ces noms primitifs. 

â*" Nous bornant maintenant à Thébreu , qtfe nous allons 
étudier d'abord, nous ferons quelques observations qui nous 
aideront à le lire facilement, et à éviter quelques méprises ha- 
bituelles à ceux qui commencent. 

Plusieurs caractères se ressemblent dans l'alphabet hébreu 
actuellement employé. Il y a le beth et le caph; le gimel et le 
noun; le daleth et le resch; le E, le heth et le thau; le zaïn 



Digitized by 



Google 



— 9 — 
et le noun final ; le daleth et le caph final; le zaïn et le omou/ 
le mem et le samedi; Yauin et le tsadé final. — Voici com- 
ment on pourra facilement les distinguer. 

Le beth est à angle droit par en bas; la ligne horizontale 
inférieure dépasse même la ligne verticale^ en sorte qu'il faut 
deux traits de plume pour le former : 3. 

Le caph au contraire est essentiellement creux; c'est une 
ligne courbe formée d'un seul trait : D. 

Le gimel est aussi formé d^ deux traits; la ligne verticale 
dépasse la ligne horizontale inférieure : a. Celle-ci même est 
légèrement oblique. 

Le noun n'a pas cette prolongation ; il est de plus légère- 
ment renflé vers le milieu, et se fait d'un seul trait : 3. 

Le daleth a la ligne horizontale qui dépasse la ligne ver- 
ticale : 1. 

Le resch au contraire se fait d'un seul trait et a l'angle 
arrondi : "l. 

Le heth est composé de trois lignes, une ligné horizontale 
reposant sur deux Hgnes verticales : n. — Dans le E, la ligne 
verticale à gauche ne s'élève pas tout-à-fait jusqu'à la ligne 
horizontale, en sorte qu'il y a un vide : n . — Dans le thau 
cette ligne verticale gauche porte en bas une autre petite ligne, 
qui est le signe caractéristique de cette lettre : H- 

Le zaïn et le noun final se ressemblent : T ] ; mais il« dif- 
fèrent en ce que la ligne verticale du noun final est plus longue 
et s'étend au-dessous de la ligne, ce qui n'a pas lieu pour le 
zaïn, qui du reste porte la ligne verticale attachée au milieu 
et non à la fin de la ligne horizontale. 

Le daleth et le caph final se ressemblent fort : T '^ . Ils se 
distinguent seulement en ce que le caph s'allonge alors au- 
dessous de la ligne. 

Le zaïn et le ouaou peuvent aussi, quoique plus difficile- 
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ment, se confondre. Le zaïn T se fait en deux traits et porte 
sa ligne verticale au milieu de sa ligne horizontale ; le ouaou 
au contraire se fait tout d'un trait 1 et a la ligne verticale à la 
fin de lliorizontale. 

Le mem est carré en bas : D ; Je samech est rond partout : D. 

Vauïn et le tsadé final V y diffèrent en ce que la queue 
du tsadé va de gauche à droite, au lieu (jue celle de Yauïn va 
de droite à gauche. Au reste, en regardant de près, on voit que 
cette ressemblance est plus apparente que réelle. 

Pour faciliter cette première étude^ et comme exercice, nous 
donnons ici le tableau de ces lettresqui se ressemblent. 

3 Beth T Daleth T Zaïn T Zaïn 

D Caph T Resch 1 Noun final 1 Ouaou 

a Gimel n Heth T Daleth a Mem 

3 Noun n E ^ Caph final D Samech 



n Thau 



V Auin 

y Tsadé final 



Voici la forme que prennent cinq lettres quand elles sont à 
la fin des mots : 

V devient "j^ ; S devient ^; i s'écrit | ; D s'écrit tD • et 
D '^ ; on voit que c'est tout simplement un allongement de la 
partie inférieure. Il n'y a là aucune difficulté. 

Nous passerons maintenant à l'étude des parties du discours, 
telles qu'elles se distinguent et se notent dans l'hébreu. — 
Nous étudierons ensuite séparément les trois autres dialectes; 
puis nous les réunirons tous les quatre dans une seule synthèse, 
qui servira à la fois pour en faire mieux comprendre les res- 
semblances et fixer d'une manière nette et durable dans la 
mémoire les caractères qui sont propres à chacun d'œx. 
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TROISIÈME LEÇON. 



DES PARTIES DU DISCOURS EN HEBREU. 



« L'un des défauts communs à presque tous les ouvrages 
grammaticaux composés par les anciens missionnaires, dit 
Abel Rémusat (dans le premier volume de ses Nouv. Mélangps 
asiatiques^ p. 351), est d'avoir pris pour base et pour modèle 
les rudiments latins qui avaient cours de leur temps dans les 
collèges ; d'avoir en quelque sorte voilé les formes particulières 
de chacun des idiomes différents qu'ils voulaient enseigner 
sous un déguisement commun, et d'avoir souvent, par leurs 
^orts polir ramener à un seul et même type les systèmes les 
plus disparates, embrouillé la matière par un grand nombre de 
règles superflues. Ainsi les paradigmes des déclinaisons et des 
conjugaisons latines étaient appliqués forcément aux diverses 
modifications des noms et des verbes , dans des langues qui 
n'oot point de cas proprement dits, et qui marquent à peine les 
temps. Des conventions arbitraires qui régnaient alors dans 
les classes remplaçaient presque partout les principes géné- 
raux, base de la théorie du langage. Ces rudiments tartares, 
chinois, japonais, offraient non-seulement des génitifs et des 
ablatifs , des plus-que-parfaits et des gérondifs en di ou en 
do, mais la question quo et la question undh, et jusqu'à la 
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règle du que retranché » Ce que le savant. orientaliste dit 

ici de la manière dont on a traité longtemps les langues de la 
haute Asie, nous pouvons le dire en toute vérité des idiomes 
sémitiques. Il semble qu'on ait pris à tâche d'accumuler le 
plus possible de difficultés autour de ces langues» afin d'en 
empêcher l'accès. Il n'y a rien de plus simple en réalité que le 
système de ces langues, et on a trouvé le secret d'en faire quel- 
que chose d'inabordable. Voyons donc de près ces choses que 
la renommée dit être si terribles^ et sans doute bientôt nous 
serons les premiers à rire de nos frayeurs. 

Notre but, nous l'avons déjà dit plusieurs fois, est de faci- 
liter l'étude des langues bibliques; on ne sera donc pas étonné 
de voir que nous avons cherché à les présenter de la manière 
la plus simple possible, à les débarrasser de tout ce qui ne 
leur appartient pas essentiellement. Hâtons-nous toutefois de 
dire que ce n'est pas un système morcelé, incomplet, que nous 
avons à exposer, mais bien la langue sémitique tout entière 
et sous tous ses aspects. Procédant par voie d'analyse, nous 
parviendrons facilement à conquérir la possession de cette 
langue précieuse ; la méthode comparative achèvera de nous 
éclairer sur chacune de ses parties constitutives et nous fera 
distinguer ce qui en elle est essentiel d'avec ce qui n'est 
qu'accidents. 

l"" LE NOM £N HÉBREU* 

Rien de plus simple que ce qui regarde le nom. D'abord on 
entend en général par ce mot nom tout ce quQ nos grammai- 
riens européens désignent sous les appellations de : articles, 
substantifs, adjectifs, pronoms, etc., en un mot tout ce qui 
n'est pas verbe ni mot destiné à servir de liens entre deux 
autres mots» comme adverbes, prépositions, conjonctions, etc.. 
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troisième classe de mots que les orientaux comprennent sous 
une seule et même appellation, comme nous le verrons bien- 
tôt, celle de diction. — Il y a donc seulement trois parties du 
discours en hébreu et langues congénères , savoir : le nom 
entendu comme nous venons de le dire, le verbe et la diction. 

Les noms en hébreu sont invariables et ne subissent point 
les altérations diverses que Ton appelle cas. 

Ils ont deux genres : le masculin et le féminin. Le féminin 
se reconnaît à la terminaison en n ou en n , deux lettres qui 
servent, surtout la première, à marquer ce genre dans presque 
toutes les langues. Nous avons vu, dans la première partie de 
cet ouvrage, que la lettre n est la lettre féminine par excel- 
lence. (Le n est souvent précédé de > ou de 1 , et la termi- 
naison féminine est alors n' ou m.) 

Le pluriel des noms masculins se forme en ajoutant la 
syllabe D^ C'est sûrement parce que la lettre D est la lettre 
de la force, de la majesté, de la grandeur, qu'on l'a choisie de 
préférence pour exprimer le nombre pluriel masculin. 

Le pluriel des noms féminins se termine en m. Pour le 
former, on remplace par cette syllabe m la terminaison fémi- 
nine du singulier. (Seulement lorsqu'au singulier il y a déjà 
m ou n^ , alors le pluriel devient nv , lorsque ce n'est pas un 
monosyllabe.) Voici la raison qui a fait choisir cette forme 
pour le pluriel féminin : l"* La lettre 1 signifiant addition, 
liaison ou jonction d'une chose avec une ou plusieurs autres 
(voir la première partie), cette lettre est très-propre à exprimer 
l'idée du pluriel en général, et de fait nous la verrons remplir 
ce rôle dans les verbes et en une foule d'autres endroits^ dans 
les langues dont nous commençons l'étude ; 2"* comme il s'agit 
ici tion-seulement d'exprimer Tidée de pluriel, mais aussi 
celle de féminin, on a "joint à cette lettre T une autre lettre, 
que nous venons de voir, et que nous verrons trèsHsouvent 
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appelée à désigner ce genre, la lettre n. La terminaison m 
est donc parfaitement choisie pour rendre l'idée de féminin 
pluriel, comme la terminaison D^ est d'autre part très-bien 
adaptée au sens qu'elle ofire. Dès le début, il nous est facile 
de voir que toute chose a sa raison d'être dans cette langue 
réellement primitive ; plus nous avancerons^ plus nous serons 
convaincus de cette vérité (1). 

L'article en hébreu est quelque chose d'aussi simple et 
même plus simple encore qu'en anglais : c'est la lettre n, de 
tout genre et de tout nombre. L'adjectif , ou nom de qualité, 
n'a pas de forme distincte du nom substantif. Les différents 
degrés de signification se rendent par deë périphrases que nous 
expliquerons lorsque nous traiterons de l'arrangement des 
mots entre eux ou syntaxe. 

Pour ne pas faire double emploi et ne pas embrouiller inu- 
tilement un sujet qui est fort clair en lui-même, nous ren- 
verrons le tableau des noms de nombre à la place où il doit se 



(1) Le duel ne s'emploie guère que pour les choses qui soul natureliemeol 
doubles, comme les pieds, les maius. les oreilles, les yeux. Oa le prononce 
ordinairement aîm, au lieu de im^ la lettre a étant marquée par un point- 
voyelle et non par une lettre proprement dite. Gomme nous traitons la ques- 
tion de prononcialion dans l'appendice de cetle seconde partie, nous n'entre- 
rons ici dans aucun délail k ce sujet. Disons seulement que celte terminaison 
aïm est contestable. Bien des mots se terminent en aïm sans être au dael. 
Du reftte, il parait facile de ne jamais confondre le duel atec Je pluriel. Pour 
les choses doubles de leur nature, c'est évident; pour les autres, il sofûl de 
savoir que les Hébreux avaient Thabilude de ne pas mettre de mot exprimant 
le nombre lorsqu'il s'agissait de moins de trois objets. Ainsi ils auraient dit, 
pour exprimer les mots: un arbre, dent arbres, trois arbres : un arbre, 
arbres^ trois arbres. On pourrait citer bien des exemples h l'appui de cetle 
assertion. (Voir ces exemples tirés de la Bible dans la Méthode hébraïque de 
M. Duyerdier, page 889 de la triple Grammaire et Dict. hébr. publiés par 
M. Migne.) On voit que le duel n'offre pas d'importance sérieuse en hébreu 
et qu'il ne se dislingue du pluriel que d'une manière assez problématique* 
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trouver naturellemeat , au dictionnaire.. Nous ferons toutefois 
connaître le mécanisme spécial de ces mots dans la langue 
sémitique, un peu plus loin, lorsque nous mettrons eh regard 
l'une de l'autre les quatre formes de cette langue, 15® leçon, 
et nous donnerons dès-lors ceux de ces noms de nombre qui 
se rencontrent le plus souvent. 

Entrons maintenant dans l'étude du nom personnel, ou 
pronom. 

Les Orientaux ont ici, comme en bien d'autres points en- 
core, une supériorité marquée sur nos langues de l'Occident. 
Une lettre, nous allons le voir, leur suffit d'ordinaire pour 
exprimer une idée de personnalité, et cette idée est rendue avec 
toute la clarté désirable. C'est là un des secrets de l'énergie de 
ces langues de l'Orient et de leur caractère éminemment poé^ 
tique. Bientôt, et lorsqu'il sera question du verbe, nous verrons 
une lettre suffire pour exprimer toute une action, un seul mot 
exprimer clairement toute une phrase compliquée. 

Donnons d'abord les pronoms personnels dans leur forme 
complète et développée. 

Je ou moi, pour les deux genres, se dit en hébreu : >3K 
ou ^D3N. 

Tu ou toi : nriK au masculin, nK ou >nN aux deux 
genres. 

// se dit : NIH ; elle : N^n . 

Nous s'exprime par : unj, ou unjK, ou 13K. 

Vous au masculin se dit : tDHK ; au féminin : ir\ii ou 

Ils ou eux se dit : QH ou nDH; elles se dit : |n ou 

njn. 

Telles sont les formes entières des pronoms. Ces formes 
servent quand les pronoms sont avant un verbe, quand ils 
sont isolés d'un autre mot, quand ils ne se confondant pas 
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avec lui par la dépendance absolue du sens complexe dont ils 
font partie. Ces formes se rencontrent bien moins souvent 
que celles dont nous allons nous occuper. 

Ces autres formes, que Ton rencontre à chaque instant, pour 
ainsi dire, dans la langue sacrée, sont généralement appelées 
affiœes^ c'est-à-dire mot attaché, adhérant à un autre mot. 
Les affixes eux-mêmes se divisent en poslficoes et en préfixes, 
selon la place que ce mot ajouté occupe, par rapport au mot 
principal, auquel il peut être joint au commencement ou à 
la fin, avant ou après. Le mot postfixes est peu employé. 
On se sert plus généralement du mot affixes et du mot pré- 
fixes. 

Voici quel est le mécanisme ou le jeu des pronoms , quand 
ils deviennent affixes d'un autre mot; ce mécanisme est trës^ 
simple et fort ingénieux. Bien compris ici , il nous servira à 
saisir promptement toute l'économie des verbes orientaux. 

Le mot 1DD, par exemple, veut dire livre. Supposons que 
je veuille dire : mon livre , ou livre de moi (car les langues 
sémitiques n'ont pas de mots particuliers pour ce que nous 
appelons pronoms possessifs : mon, ton, son, etc.) ; eh bien ! 
au lieu d'employer le pronom personnel tout entier, ^JK, ou 
bien ^DJK» et d'y joindre un autre mot pour rendre la prépo- 
sition de, et exprimer ainsi tout au long la phrase : le livre de 
moi, ils ont un système beaucoup plus court et tout aussi 
clair. Ils prennent une lettre du pronom (toujours la même), 
ils ajoutent cette lettre unique à la suite du mot principal, et 
la phrase est complète. *1SD veut dire livre ; >"1SD voudra 
dire livre de moi. De même pour la seconde personne, oii 
l'afTixe est D ; pour la troisième , qui se dit 1 pour le mas- 
culin, n pour le féminin. Le pluriel ajoute seulement les 
lettres qui le distinguent, comme dans la forme entière. Voici 
du reste ces formes de pronoms abrégés ; 
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de Moi 


1 » ou 12 de Nous [ij 


(le Toi 


j D ou nb ou i:> de Vous jinb, p, n» 


de Lui 


1, m d'Eux [tq, nDn.tD.iDn 


d'Elle 


n d'Eiies (nan, ]n, ] 



Si maintenant nous rapprochons ces deux formes des pro- 
noms personnels de manière à les mettre en regard les unes 
des autres > nous verrons immédiatement que les secondes ne^ 
sont qu'une partie, Tabr^é des premières* Le tableau ci- 
dessous démontrera ce fait. 

1** PERSONNE. 

Je — Moi. Nous. 

Forme avant : 03K ou >3K 13N ou ijnjK ou Ijnj 

Forme après : > ou >3 U 

2* PERSONNE. 

Tu — Toi. Vous. 

m. m.f. Bi.f. m. f. T. 

Forme avant : nnK, HN, ^HK tariK, ]nK, H^HN 
Forme après : HD , *] , O t3D , JS , njD 

5* PERSONNE. 

Lui- EFle. Eux. Elles. 

Forme avant : Nin N>n non, tan n3n,]n 

Forme après : 1,in H ia,nDn , "DH , tD HJH , )n , ] 

H est bien clair que l'affixe » est une leltre détachée de >3K^ 
que 1J vient de UK^ que pour la troisième personne, 1 et in 
viennent de itlH, H de K^n, û de an, ] de ]n, etc. 
II. 2 
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Il y a une difficulté pour la seconde personne, dont Taffixe 
est toujours D* La plupart des grammairiens disent qu'ici le 
n de la forme avant s'est changé en D* Le feit est que par- 
tout ce 3 de la forme après répond à un n de la forme avant. 
Il y a du reste une analogie réelle entre ces deux lettres, et 
dans les langues nous les voyons assez souvent se changer 
Tune en l'autre. En résumé, voici ce qu'il importe de retenir 
touchant les affixes. 

La première personne se rend au singulier par ^ , au pluriel 
paria; 

La seconde personne s'exprime toujours par un 3 , en ajou- 
tant d'ailleurs t3 ou ] pour le pluriel, selon les genres ; 

La troisième personne se dit 1 pour /ui\ n pour elle; le 
pluriel ajoute aussi t3 ou ] , selon les genres ; D » lettre forte, 
pour le masculin, comme dans les noms ; "i, lettre plus faible, 
pour le féminin, ainsi que nous aurons bien souvent l'occa- 
sion d'en rencontrer d'autres exemples. 

Faisons connaître maintenant les noms ou pronoms démons- 
tratifs, relatifs, interrogatifs. 

* nT> Vf mî. ce, cet, celui, etc., des deux genres; au 
féminin on dit aussi : HKT* 

Le pluriel est Sm et nS^* 

Ce démonstratif en forme un autre lîbn, nîSn, îSn, qui 
a le même sens. 

Le nom relatif est HVJH, qui, lequel, laquellCf lesquels j etc., 
de tout genre et de tout nombre; souvent on l'écrit simple- 
ment Vf et il se met en préfixe avant le mot auquel il se joint. 
L'article n a aussi souvent le même emploi. 

Le nom interrogatif est TD, HD, ^D, qui, lequel, quis, etc., 
de tout genre et de tout nombre. 
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QUATRIÈME LEÇON. 

DES PARTIES DU DISCOURS EN HÉBREU (suite). 

LE VERBE, 



Nous citions, au commencement de la leçon précédente, les 
paroles remarquables d^un Orientaliste célèbre sur la nécessité 
où nous sommes de nous dépouiller de certaines idées pré- 
conçues» de certaines notions qui ne sont vraies que d'une 
manière relative, si nous voulons en peu de temps faire des 
progrès réels dans la science des langues de TOrient ; citons 
encore, à l'appui de ces principes, et comme explication anti- 
cipée de tH)tre manière de considérer les choses, ces paroles 
de Bergier, qui ne sont pas moins dignes d'attention que celles 
d'Âbel Rémusat : 

< Si je pouvois par mes réflexions, dit<*il (dans ses Éléinmls 
primitifs des langues ^ pages 70 et suivantes de l'édition de 
Besançon), abréger et faciliter la méthode d'apprendre les 
lan^ies orientales, je croirois rendre un service essentiel au;x 
lettres. Tous les savants ont regardé les langues comme la 
source d'une solide érudition, et, de même que les Grecs 
alloient autrefois chercher la sagesse en Egypte, il faut encore 
aujourdliui faire le voyage d'Orient, du moins dans les livres, 
si an veut voir clair dans les antiquités des peuples. » 
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€ S*il y a Je la difficulté à faire l'analyse des termes d'une 
langue que Ton veut apprendre, dit plus loin le même auteur, 
l'avantage que Ton en peut tirer mérite que Ton essaye de 
surmonter cet obstacle. En faisant travailler le jugement de 
concert avec la mémoire, celle-ci se trouve bien soulagée ; les 
rapports des objets sont autant de points fixes où elle s'ac- 
croche. Une grammaire qui ne contient que des règles en 
petit nombre est nécessaire pour les enfants; celle qui rendroit 
raison de tout seroit la grammaire des philosophes et des 
hommes raisonnables. » 

Essayons de faire l'application de ces principes, en simpli- 
fiant^ en aplanissant la voie, en suivant la méthode analytique, 
en nous rendant compte de chaque chose, en appelant la lu- 
mière sur le mode de constitution d'une langue par la compa- 
raison qye nous en ferons avec Içs autres idiomes. 

Les verbes en hébreu, comme dans les autres dialectes 
sémitiques, comme aussi dans le copte et l'égyptien^ sont 
très-simples de formation et très- riches de significations diffé- 
rentes. Ils n'ont pas, à vrai dire, île conjugaison ; ce sont des 
racines ou mots primitifs, peu ou pas différentes des noms de 
substance ou de qualité, auxquelles on adjoint ou dans les- 
quelles on insère une ou plusieurs lettres qui viennent non 
pas précisément modifier, mais plutôt augmenter, accroître le 
sens premier, au point de faire signifier à ce mot ainsi accom- 
. pagné le sens de toute une phrase parfois assez longue. C'est 
un système absolument analogue à celui dont il vient d'être 
question pour les pronoms affixes. Ici seulement le système 
est beaucoup plus dévieloppé; il est perfectionné, surtout en 
arabe, au point de donner à certaines formes verbales ainsi 
composées, une énergie et une concision dont nos langues de 
l'Occident, si prolixes en général, n'ont pas même l'idée. 
Nous allons étudier ce beau système en lui-même, en nous 
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efforçant de donner la raison de chaque forme, à mesure 
qu'elle se présentera^à nos yeux. De cette manière, nous n'au- 
rons aucun besoin de charger la mémoire du lecteur de ces 
tableaux effrayants, de ces règles multipliées et pour la plupart 
arbitraires et superficielles, qui encombrent les grammaires. 
Allons au fond des choses^ nous serons étonnés et charmés de 
leur simplicité et de leur sens profond. 

Supposons le mot verbal aimer. Ce mot exprime une idée 
générale^ très-nette sans doute^ mais sans application spéciale 
à une personne ou à une chose ; il est clair^ mais il serait 
insuffisant s'il ne pouvait être combiné avec d'autres mots 
pour contribuer à rendre une foule d'idées pratiques dont 
l'expression est un besoin de tous les instants. Il en est de 
même d'une foule d'autres mots. 11 a donc fallu inventer un 
système de modifications ou plutôt de combinaisons faciles, 
uniformes, propres à répondre à ce besoin. Or, voici commept 
on a procédé. 

Ces besoins que nous venons de signaler ont rapport à des 
circonstances de temps, de personnes, de genres, de nombres, 
ou bien encore à des degrés de force quant au sens, à des 
nuances multiples et parfois délicates de signification ; les 
langues sémitiques ont satisfait à toutes ces exigences d'une 
manière complète, et elles l'ont fait avec une perfection de 
détails étonnante, vu surtout la simplicité des moyens qu'elles 
ont employés. 

1*" Voyons d'abord les combinaisons relatives aux circons- 
tances de temps^ qu'il s'est agi de combiner avec l'idée géné- 
rale du verbe. 

Il y a trois époques bien caractérisées dans le temps : le 
passée le présent, Y avenir. C'est dans cet ordre naturel que 
ces trois idées- se présentent tout d'abord à l'esprit; c'est 
dans ce même ordre d'idées que la grammaire sémitique les 
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envisage ; c'est seulement à une époque relativement récente 
qu'on s'est avisé d'intervertir cet ordre logique et de com- 
mencer par le présent. Or, supposons maintenant que nous 
entrions nous-mêmes dans l'action dont il s'agit» et que d'à- . 
bord nous Voulions exprimer cette idée que nous rendons 
actuellement en français par ces mots : fai aimé. Ici deux 
systèmes légèrement différents se présentent : le système 
égyptien et le système hébreu, et le premier nous donne 
clairement la raison du second, qui ne parait être que l'abrégé 
du premier. 

Pour rendre cette idée : J'at aimé, l'Égyptien énonce d'a- 
bord l'idée générale aimer; puis, pour exprimer l'idée de 
temps passé, il a recours à une préposition dont la figure 
même représente l'eau qui s'écoule, et dont le sens répond à 
notre préposition de; enfin il écrit le mot, ou plutôt la partie 
de mot, l'affixe pronominal qui signifie mot. L'ensenible de 
ces combinaisons sera la formule suivante : Aimer est passé, 
est écoulé de moi, formule rendue par deux lettres ajoutées à 
la racine et exprimant ainsi en cinq lettres les idées renfermées 
dans la radne elle-même et les circonstances de temps et de 
personne qui l'accompagnent. Ce système est ingénieux et 
énergique sans doute; le système hébreu est plus simple en- 
core et non moins fort. Il rejette même la préposition et 
raisonne ainsi : Trois idées sont en présence : une idée ver- 
bale, une idée de temps, une de personne. Or, si je place les 
^eux mots qui expriment les deux idées de verbe et de per- 
sonne dans l'ordre de succession dans lequel elles sont l'une 
par rapport à l'autre, au point de vue du temps, c'est-à-dire, 
si je mets la première celle qui a eu lieu la première et la 
seconde celle qui n'est venue qu'ensuite, cette simple juxta- 
position déterminera par elle-même la troisième idée, celle 
du temps, sans qu'il soit aucunement besoin de rexprimor. Je 
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dirai donc simplement : Aimer moi, et une lettre, une simple 
affixe^ suffira d'ordinaire pour rendre la double idée de temps 
et de personnes* Quelle admirable concision! Ce système est 
le même pour toutes les personnes, pour toutes les voix, et 
dès ce moment nous connaissons la moitié de ce qu'il y a à 
savoir sur les verbes sémitiques. 

Donnons donc, avant d'aller plus loin, le tableau du temps 
passé. Nous commencerons, comme c'est l'usage, par la troi- 
sième personne^ ne voulant jamais nous écarter des voies 
ordinaires toutes les fois que cela n'offre pas d'inconvénients 
réels. 



FéminiD. 



■P 



TEMPS 


PASSÉ. 




Masculin. 
♦ ♦ ♦ 




n ♦ • 




Tu as aimé. 


m • • 




J'ai aimé. 


1 ♦ ' 




^„ ont aimé. 
Elles) 


tsn ♦ ♦ 




Vous avez aimé. 


13 ♦ • 




Nous avons aimé 



Nous avons remplacé les lettres du mot racine par trois 
points ... afin de mieux laisser voir le jeu des affixes. — 
Voici maintenant la forme complète avec la racine TpS qui 
lie visiter* 



Féminin. 

n 


Masculin. 

Tp9 


EUe j ^ ^•'•'^- 




mpsi 


Tu as visité. 




'mpi> 


J'ai vbité. 
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Féminin. Masculin. 

Ils ) 
^"'P^ Elles ! ""' '^'^'' 

I tampS Vous avez visite. 

1J*pS Nous avons visite. 

On le voit, ceci ne peut guère être appelé conjugaison, ni 
Ynême déclinaison ; c^est une simple juxtaposition du nom 
verbal et des divers pronoms personnels ou signes des genres, 
rien de plus. 

Passons maintenant aux moyens employés pour désigner 
Tavenin 

Ces moyens sont tout à fait analogues à ceux qui dénotent 
le passé; le même système s'y continue; il suiSra d'exposer 
brièvement la manière de former ce temps pour qu'immédia- 
tement l'idée ingénieuse des anciens soit comprise et fixée à 
pmais dans la mémoire. 

Pour le passé on avait mis d'abord le verbe ^ puis le pro- 
nom, parce que le premier avait un caractère d'antériorité sur 
le second. 

Pour le futur, on mettra d'abord le pronom, puis le verbe, 
parce que le verbe est encore à venir, tandis quelle pronom 
ou personne, qui recevra ou fera l'action, existe déjà. Ici, 
comme pour le premier cas, la simple juxtaposition des deux 
mots indique dans quels rapports ces deux mots sont de l'un 
à l'autre, au point de vue du temps. Voici donc le tableau du 
futur. 

TEMPS FUTUR. 

Féminin. Masculin. 

Il ) . 

♦ ♦ ♦ n 4 * 4 1 \ aimera 

Elle) 

? ♦ ♦ ♦ n ♦ ♦ «^ n Tu aimera». 
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Féminin. 


Masculin. 






♦ V ♦ K 


J'aimerai. 


na ♦ ♦ ♦ n 


T ♦ ♦ ♦ > 


lis ) . 

„„ aimeront. 


rjj ♦ ♦ ♦ n 


T * ♦ ♦ n 


Vous aimerez. 




♦ ♦ ♦ J 


Nous aimerons. 



Il est facile de voir qu'ici toutes les lettres pronominales 
sont en avant de la racine. La lettre *|, lettre d'addition, n'est 
à la fin de la racine aux S"" et 2® personnes du pluriel masculin, 
qu'afin de désigner le pluriel; car ces deux personnes, sans 
cette marque spéciale ^ sont tout à fait semblables aux deux 
mêmes personnes du singulier. La lettre n est mise au fémi- 
nin en deux endroits au lieu de F>, première personne des 
deux nombres, afin de distinguer le féminin du masculin, 
cette lettre n étant une lettre essentiellement féminine^ comme 
nous l'avons vu déjà. La terminaison ,nj de deux personnes 
du pluriel a aussi pour objet de faire distinguer le féminin, 
c'est l'abrégé de ruH elles (voir plus haut, au pronom). 

Quant aux lettres préfixes qui sont placées avant la racine, 
en voici l'explication. 

K est la première lettre de ^JK, qui veut dire je ou moi, 
pronom de la 1'* personne. 

j est une des lettres de IJK, qui veut dire nous, pronom 
de la même personne; au pluriel, on aurait sûrement pris aussi 
la première lettre de ce mot, s'il n'avait été un a, et si par 
conséquent il n'y avait pas eu danger de confondre les deux 
nombres l'un avec l'autre. 

n caractérise la seconde personne au singulier co'mme au 
pluriel. Il est bien évident que c'est la lettre la plus propre^ la 
plus spéciale à cette personne, comme abrégé des formes 
nriK, QriK, ^HK, etc., qui veulent dire loi et vous. 
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Le caractértsiique de la 3* personne aux dmx nombres est 
^. C'est la seule lettre que Ton pût prendre eonime abrégé 
d'une des formes de la 3* personne; car si on avait pris la 
lettre 1 , il y avait danger de confondre sans cesse la figurative 
du futur avec la conjonction eM » si commune en hébreu ; si 
on avait pris n» il y avait alors confusion continuelle avec 
l'article H; si on prenait K» il n'y aurait plus de distinction 
entre la l"* personne et la 3*; de même en prenant 2; en 
prenant n on n'aurait plus su distinguer cette lettre pronomi- 
nale d'avec la lettre marquant une préposition très-usitée ; U 
nV avait donc pas liberté du choix et il (allait nécessairemeat 
prendre la lettre qui a été prise en effet. 

Passons maintenant à l'explication du temps présent. 

Les Orientaux ont une manière très-plûlosophique d'envi- 
sager ce temps. Ils le distinguent à peine comme un temps ; 
ils en font une forme qui tient à la fois du passé et du futur; 
ils le nomment même participe plutôt que présent ^ et il faut 
avouer qu'ils ont raison. 

Qu'est-ce en effet que le temps présent? 

« Le moment où je parle est déjà loin de moi. » 

C'est quelque chose d'insai^ssable, quelque chose qui tient 
du futur et du passé, un lien, mais un lien très-court, un lien 
passager entre ces deux temps principaux. 

C'est cette idée de lien^ soit par rapport aux deux autres 
temps, soit plutôt par rapport à la personne qui fait l'action 
ou la reçoit^ qui parait avoir frappé les Hébreux et les avoir 
déterminés dans le choix qu'ils ont fait de la lettre destinée 
par eux à caractériser le temps présent ou participe. Cette 
lettre, en effet, est la lettre de la liaison par exeellenee, la 
lettre que nous voyons partout remplir ce rôle, la lettre 1. 
Et comme celte liaison, cette union^ existe entre la persoime et 
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le verbe, au moment même oii Ton parle; comme il n'y a plus 
ici de relation antérieure ou postérieure de temps à marquer, 
ils n'ont plus mis cette lettre avant ou après la racine, mais ils 
l'ont placée dans la racine elle-même : ils en ont fait une infiœe^ 
eU par ce moyen si simple à la fois et si profond, ils sont par- 
venus à exprimer leur idée avec la plus grande netteté. S'ils 
ont à rendre la forme active, ils mettent le 1 après la première 
lettre de la racine; s'ils ont au contraire à exprimer la forme 
passive, ils mettent le 1 avant la dernière lettre. Sauf cette 
insertion^ la racine garde sa forme primitive, et elle se com- 
porte en tout comme un simple nom, c'est-à-dire qu'elle se 
met au masculin ou au féminin, au singulier ou au pluriel, à 
la manière des noms. Voici du reste le tableau de ces formes 
si simples. Nous prenons encore le verbe IpS , visiter. 



Participe ou présent : \Àu féminin on ajoute n ; 

Actif: IpISf visitant. > au pluriel on ajoute D> 

Passif : ITOg , visité. J ou ni f selon le genre. 



Ainsi au lieu de dire : je visite ^ on dit : je visitant. Au lieu 
de : je suis visité j ou dit : je visité. Voilà la raison de tous 
ces participes que l'on rencontre à chaque instant dans les tra* 
ductions anciennes des livres saints, formes qui donnent tant 
de vivacité au discours par la suppression du verbe substantif 
qui revient trop souvent dans nos langues de l'Occident, et 
ne fait qu'allonger et affaiblir l'expression de la pensée sans 
la rendre plus claire. 

Telles sont les formes du verbe en hébreu pour les temps 
et les personnes ; voici un tableau qui nous fera voir d'un seul 
coup-d'œil l'ensemble de ce beau système. 
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Passé. 



Présent. 



Futur. 



— 28 


— 


Féminin. 


Masculin. 


n. . . 


* • • 




n. . . 




»n. . . 




1. . . 


)n. . . 


on. . . 




u. .. . 


n. .1. 


• .1. 


m. .V. 


a». . 1 . 


n. 1 . . 


.1. . 


riM . . 


tu». T . . 


. . «n 


. .» 


». .. .n 


. . .n 




. . .K 


nj. . .n 


1. . .1 


ru. . .n 


1. . .n 




. . o 



N. Toutes les fois que nous ne mettons rien à la colonne 
du féminin, c'est que la forme est la même qu'au masculin; 
nous ne répétons pas alors cette forme, afin de ne rien em- 
brouiller. 

Le tableau suivant, qui ne contient que le singulier mas- 
culin, et qui donne par conséquent les formes verbales débar- 
rassées des adjonctions servant à marquer les nombres et les 
genres, fera voir, d'une manière plus claire encore, le jeu des 
lettres jpr^/tec5^ infixés et postfixes. C'est une peinture véri- 
table, un hiéroglyphe figuré; c'est une représentation d'après, 
. nature. 
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• • • 

Temps passé. — Postfixes. T^. . - 

>n. . . 

Temps présent. 
. .1. 
.1 . . 
Infiœes. 
. . .> 

. . .T\ Temps futur. — Préfixes. 
• • ^H 

Tel est le verbe hébreu dans sa belle simplicité et sa poé- 
tique énergie. 

N. B. L'impératif n'a que les secondes personnes. En voici 
tes formes, abrégées évidemment du futur : 



Féminin. 


Masculin. 




• • • Singulier. 
V . . Pluriel. 



L'infinitif est la racine elle-même, se déclinant à l'aide de 
prépositions comme les noms. Nous parlerons plus loin de ces 
prépositions 9 quand nous aurons à nous occuper de la diction 
et de la syntaxe- 
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CINQUIÈHE LEÇON. 

LE VERBE EN HÉBREU (suite). 



Nous venons d'étudier le verbe hébreu dans ses formes 
essentielles et nous avons admiré la belle et ingénieuse sim- 
plicité avec laquelle sont exprimées ces idées de temps et de 
personnes. Il nous reste maintenant à voir la continuation du 
même système adapté avec le même bonheur à l'expression 
des voico, ou degrés de signification et d'énergie dans l'emploi 
du mot verbal. C'est ici que nous aurons encore occasion 
d'admirer la ridiesse des langues sémitiques, surtout celle de 
i'Ârabe, si grande sous ce rapport. Etudions d'abord le mé- 
canisme de l'hébreu^ moins complet^ moins varié, mais bien 
remarquable pourtant ; l'arabe achèvera plus tard de nous ini- 
tier à la connaissance de ces véritables trésors philologiques. 

Les préfixes et infixes sont encore le moyen employé par l'hé- 
breu pour rendre les idées, souvent assez complexes, qui cor« 
respondent à ce que nous avons l'habitude d'appeler des voiœ. 

Ces voix hébraïques, ou, si l'on veut, ces verbes composés, 
sont en bien plus grand nombre que dans nos langues de TOe- 
cident. « Les Arabes, dit à ce sujet Savary (i), en ajoutant à 
la racine des verbes diverses lettres, ont trouvé moyen d'é- 

(^} Grammaire arabe, pages 488 et 189» 

Digitized by VjOOQ IC 



— 32 — 

tendre, de changer leur valeur, de les rendre réciproques, 
d'exprimer une coopération d'action, de les faire passer de 
l'actif au passif et du passif à l'actif. Ces opérations simples et 
faciles caractérisent particulièrement le génie de leur langue, 
et offrent aux écrivains, et surtout aux poètes, une source in- 
tarissable de richesses. » On voit dès maintraant l'analogie 
parfaite qu'il y a sur cette matière entre le système arabe et le 
système hébreu. 

Première manière de composer les verbes en hébreu : Passif. 
— Les grammairiens ont généralement le tort de donner 
comme formant des conjugaisons distinctes l'une de l'autre 
toutes les formes verbales dont nous allons parler. Il n'y a 
qu'une conjugaison en hébreu, de même que dans les autres 
langues sémitiques, si toutefois on peut donner ce nom aux 
formes si simples que nous avons exposées dans la leçon précé- 
dente. Ce mode de conjugaison est le même pour le verbe à son 
état simple et pour le verbe à son état composé, ainsi qu'on va 
le voir. Pourquoi donc, ici encore, inventera plaisir des diffi- 
cultés qui n'existent pas? Pourquoi vouloir toujours s'obstiner 
à ne voir l'hébreu et les langues de l'Orient qu'à travers le 
prisme trompeur de nos langues de l'Occident, si différentes 
des premières sous le rapport grammatical? Voyons les choses 
en elles-mêmes et à leur point de vue, nous les saurons plus 
vite, nous en aurons une connaissance plus nette, plus pro- 
fonde, plus durable. 

Les Hébreux ont un moyen fort simple pour exprimer le 
passif. Us ajoutent une lettre, la lettre j, le noun, en tête de la 
racine, et cette préfixe leur suf6t pour rendre cette idée. Comme 
cependant le futur a déjà des préfixes pour lettres format! ves, 
ils ne mettent pas de nouvelle lettre à ce temps^ qui ne diffère 
en rien de l'actif et qui ne se distingue de celui^i que par le 
sens de la phrase. L'impératif se confond avec la forme du pas- 



Digitized by 



Google 



— 55 — 

sif composé, dont nous parlerons ci-après. En somme, ce 2 
ne sert que pour le passé, le participe présent et llnfinitif, où 
même il se rencontre rarement. 

Deuœième manihre de composer les verbes en hébreu .' 
ÉfiERGiQUE ou FRÉQUENTATIF. — On obtient ce résultat en 
doublant la seconde radicale (ce qui s'exprime d'ordinaire par 
un point inséré dans le corps de la lettre). On le voit, c'est ici 
un moyen tout matériel, tout de peinture en quelque sorte, 
d'exprimer ce nouveau sens. Il est naturel, en effet, d'insister 
avec force, d'accentuer avec énergie, quand on veut donner de 
l'énergie à l'expression que l'on emploie, lui imprimer un 
sens plus fort que son sens habituel. De même en est-il quand 
on veut désigner Thabitude, la fréquence d'une chose. Ce 
mode d'expression e!st donc pris entièrement dans la nature. 

Troisième manière de composer les verbes : action de 

COMMANDEMENT, d'eXHORTATION, DE PERMISSION, OU ACTir 

COMPOSÉ. — La lettre n, lettre de vie et d'action, tel est le 
moyen employé pour rendre ces sens composés, moyen simple 
et expressif, servant à la fois pour l'actif et pour le passif. 
Toutefois, à certaines formes de l'actif, lorsqu'elles pourraient 
se confondre avec des formes du passif, on intercale un ^ dans 
la racine, avant la dernière lettre, et cette infixe, signe elle^ 
même d'actioQ et de vie (voir la première partie)^ sert seule au 
futur pour désigner l'actif. Aux participes actifs composés^ la 
lettre n est remplacé par la lettre Q . Au reste, le tableau com- 
plet que nous allons donner de toutes ces formes dans un ins- 
tant expliquera auoo yeux ces nuances légères, sur lesquelles 
nous n'insistons pas davantage en ce moment. 

Qiuitrihne manière de composer les verbes : Action réci- 

PROQUE. — C'est aussi quelquefois un fréquentatif, et il en 

prend la caractéristique en doublant la seconde radicale; c'est 

parfois encore un passif. — Le mode de formation consiste à 

II. 3 
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ajouter partout, avant la racine» les deux lettres Hil* La lettre n 
se change en Q au participe présent ; elle se supprime au 
futur, qui prend alors la seule lettre n après sa caractéristique 
ordinaire. 

Nous allons maintenant exposer aux yeux, en un seul 
tableau synoptique, tout Tensemble du système hébreu tou- 
chant les formes diverses du verbe. On verra qu'il n'y a 
qu'une seule manière de conjuguer, et que le reste consiste 
en lettres destinées à ajouter des significations nouvelles ou 
modifications à la racine primitive. Afin de ne pas compliquer 
les formes, nous omettons à dessein la seconde manière de 
composer les verbes, cette manière étant trop simple pour ne 
pas être comprise tout d'abord. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES DIVERS 



Réciproque. 



Passif composé. 



Actif composé. 



Féminin. 


Masculin. 


n. .. .nn 


. .. .nn 




n. .. .nn 




Vi. .. .nn 




1. .. .nn 


^n. .. .nn 


an. .. .nn 




•0. .. .nn 


n. .. .na 

m. .. .na 


. .. .na 
av .. .na' 


. .. .nn 


. .. n-» 


•'. .. .nn 


. .. .nn 




. .. .n« 


ns. .. .nn 


r .. .ni 


ra. .. .nn 


r .. .nn 




. .. .ns 


•«. .. .nn 


. .. .nn 


Tb. .. .nn 


.1. .. .nn 




. .. .nn 


' 





S'aimer, 



Féminin. 


Masculin. 


n. . .n 


. . .n 




n. . .n 




•»n. . .n 




1. . .n 


ïn. . .n 


dn. . .n 




15. . .n 


n. . .a 


. . .a 


m. . .a 


dv . .a 


Comme à 


l'actif. 


••. . .n 


. . .n 


re. . .n 


1. . .n 




. . .n 




-, __ 



Féminin. 



n.*^. .n 



ïn. . .n 






.V .n 
vv .n 

•ns. . .n 
ns. . .n 



rv .n 
ns. . .n 



Être fait aimer. Faire aimer. 
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FORMES DU VERBE EN HÉBREU. 



Passif. 



Actif. 



Fémiom. 



Masculin. 



n. . .5 


. . 






n. 




1 


■^n. 






1. 




'in. . .3 


an. 




> 


15. . 




' n. . .5 


, , 




*nr . .5 


ûr . 




1 Comme à 


l'actif. 





aune au pa ssif composé 



Êti 



:re aime. 



Féminin. 



n. 



p. 



n. .1. 
m. x 
n.i. . 
r)i.v . 






.n 
.n 

.n 
•n 



1. 

.ns. 



Masculin. 



n. 
an. 

■15. 



.1. 



1. 
1. 



Aimer, 



3« personne. ^ Racine. 

2e V I 



ir. 



3e 



2e 



ire 



S' 
3. 



fi» 



Singulier. 
Pluriel. 
Singulier. 
Pluriel. 



G. 



3e personne. 

2e 

ire 

8e 

2e 

ire 



C 

S' 



2* personne du singulier. 
2e personne du pluriel. 



Racine. 






fi? 



5 





g* 

5v 
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SIXIÈME LEÇON. 



DES PARTIES DU DISCOURS EN HEBREU. 



LA DICTION. 



II nous reste à parler de tous ces mots qui servent à lier 
ensemble les parties essentielles du discours, à exprimer les 
rapports qui les unissent , à en modifier parfois le sens; de tous 
ces mots que Ton appelle ordinairement conjonctions^ prépo- 
sitions, adverbes, interjections, et que les Orientaux com- 
prennent sous la dénomination unique de diction. La connais- 
sance du vrai sens et de l'emploi logique de ces mois auxiliaires 
est d'une grande importance pour acquérir l'intelligence de la 
langue sainte et en bien comprendre l'esprit. Nous allons donc 
entrer dans quelques développements sur ceux de ces mots 
qui sont d'un emploi très-fréquent. 

1*. — Il y a d'abord la lettre 1 , qui exprime la conjonction 
et* C'est bien certainement le mot le plus usité de la langue 
hébraïque. Cette lettre exprime la conjonction, la liaison, dans 
tous les sens que peut faire supposer cette fonction, sens ex- 
primés dans la plupart des autres langues par une foule de 
mots» et dans l'hébreu par le seul mot % C'est ainsi qu'on lui 
trouve les sens de : alors, ainsi que^ explication, continuation^ 
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et cependant, que^ parce que^ c*est pourquoi ^ donc^ pour quCf 
afin que^ et autres sens analogues» qui du reste sont ordinai- 
rement fort clairs par le contexte^ pourvu que Ton n'oublie 
pas d^entendre d'une manière large le mot et, qui renferme 
assez facilement tous les sens que nous venons de citer. Il 
suffit de lire quelques chapitres de la Bible, même dans la 
traduction des Septante ou de la Yulgate, pour comprendre ce 
style oriental et tous ces sens divers que peut exprimer^ selon 
la place ou elle se trouve, une seule conjonction. 

S*. --^ Il y a ensuite la lettre 3, qui se rencontre aussi fort 
souvent. Le sens premier et principal de cette lettre préfixe est 
quelque chose d'intérieur» ainsi que nous l'avons vu dans la 
première partie. Elle signifie donc ordinairement et principa- 
lement : in ou en, dans. Ici encore il faut entendre cela d'une 
manière large et biblique» et alors on comprendra que dans 
Lien des endroits elle répond à une foule de mots réellement 
pleins d'analogie avec cette idée première, mais dont on ne 
saisit pas tout d'abord les points de relation et de contact avec 
le mot dans sa forme simple. Ainsi on trouvera pour le mot 
en question» 3» les sens suivants : in, dans, en; étoffe en 
laine, bague en ov; par, connaître par tel moyen/ entre, au 
nombre de; intrà, intrà portas tuas» intrà fines tuos ; eœ^ 
unus eœ iis; ad, ad fontem ; centies ad ulnam, id est centum 
uinse; apud, pre^ du fleuve; (te» mourir de faim/ coràm, 
coràm omnibus portam urbis ingredientibus; an(è, antè oculos, 
devant les yeux» sous les yeux, auco yeux; super , super equos» 
sanguis ejus super eum; vers, vers le del ; usquè ad; adver- 
sus, manus ejus adversus omnes; juxtà^ juœtà imaginem 
nostram» à notre image ; sicut^ propter responsa more impro- 
borum; sicut in gramine ;/>ro, pour, serviam tibi septem 
annis pro Rachel; oculus pro oculo; propter^ propter quinque 
illos; avec, dans tous les sens latins et français; cum populo 
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multo; avec une épée» à l'aide d'une épée; avec tout cela, 
c'est-à-dire malgré tout cela; clamare (cum) gutture^ etc., etc.^ 
et autres significations analogues^ qui toutes, si on y fait 
bien attention, reviennent à la première et se distinguent 
assez facilement l'une de Tautre par le sens de la phrase où 
on les rencontre, ^ésénius fait venir 3 de 71^3» maison, c'est 
notre idée d'intérieur. 

3% ^— Nous trouvpns ensuite la lettre 3, qui est aussi très- 
commune, à la tête des mots comme préfixe, et sert de prépo- 
sition avec le sens principal de sicut, quemadmodum, avec les 
sens analogues, moins nombreux du reste que ceux du mot 
précédent. 3 exprime donc la qualité des choses, leurs rap- 
ports, leur ressemblance avec les autres choses auxquelles on 
les compare. Il répond à nos mots: comme, de la manière que^ 
de même 9 selon , à V instar de, etc. C'est l'équivalent du grec 
àç. Plusieurs grammairiens le font venir de 0> pronom re- 
latif, comme le grec &>( de éç. Il peut être aussi l'abrégé de 
p, qui veut dire ainsi. 

4*. — La lettre S exprime une autre préposition qui n'est 
pas moins souvent employée. Cette préposition répond assez 
bien au datif latin, du moins habituellement, et elle se rend le 
plus ordinairement par à. Elle désigne du reste le mouvement^ 
ou plutôt la direction vers un lieu ou une chose qudconque : 
vers, à, au: s'approcher de quelqu'un, pécher contre quel- 
qu'un, l'idée de datif dans un sens large. Ce mot parait être 
un abrégé de Sk» qui a le même sens. 

5^« — La lettre D est une des prépositions qui, avec les 
trois précédentes^ se rencontrent le plus souvent dans le texte 
des livres saints. C'est l'abrégé de la préposition "jD» qui a le 
sens de è, ou eœ, ou ab. Elle se joint en outre aux verbes ou 
aux noms simples, pour former une foule de mots à idées com- 
plexes ou dérivés. 
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6**. — Il est un autre mot qui se rencontre également à 
chaque instant en hébreu, et sur le sens duquel il importe 
d'avoir des idées bien nettes, c'est le mot riK. 

Cette particule sert proprement à désigner une liaison de 
sens, une continuation de discours, un rapport de ce qui suit 
avec ce qui précède, sans avoir elle-même, du moins aujour- 
d'hui et la plupart du temps, de signification proprement dite. 

Primitivement on écrivait fort probablement niK : cette 
fcNrme ancienne n'est plus aujourd'hui conservée que dans les 
cas, assez fréquents du reste ^ où cette particule se trouve 
jointe aux pronoms ; elle s'écrit alors constamment n*K> et on 
la trouve alors ainsi notée dans les manuscrits : niK (1)* 
lorsque les Juifs n'ont pas retranché cet 1 pour le remplacer 
par leur voyelle correspondante i • Origène prononce alors 
(ù9, tandis que la particule r\Hy sans 1 et dans les cas ordi-- 
naires^ est lue par lui e6. 

Le sens premier de ce mot (mtt devenu DK) répond à une 
idée de démonstration, action de montrer^ de signe ou signal. 
Aussi le voyons*nous employé à la fois pour rendre le mot 
signe f et aussi comme pronom ou adjectif démonstratif: lui-^ 
même, eux-mêmes, ipse^ ipsi... en grec cxùxôi, uxùxôv... Ce 
mot grec est même exactement correspondant, lettre pour 
lettre, au mot hébreu que nous examinons en ce mommit: 
niK transcrit eb caractères grecs et de gauche à droite donne 
immédiatement la racine ovt, à laquelle il ne reste qu*à ajouter 
la terminaison particulière à la langue grecque. Le sanscrit 
état, hiCf vient sans doute aussi de la même racine. Partant 
de ces données fournies par l'observation, nous pouvons dire 
que d'abord la particule njt était véritablement un adjectif 
démonstratif, sens qu'elle conserve encore parfois dans certains 

(1) Voir KennicoU, pasiim» 
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endroits des livres saints. Puis elle ne fut plus qu'un signe 
servant à aiq>eler Tattention, à montrer que ce qui la suit est 
uni par le sens et forme un seul tout avec ce qui la précède. 
C'est donc un mot signe^ particulier aux langues sémitiques, 
bien que peut-être il y ait dans la langue grecque possibilité 
d'attribuer un rôle assez analogue à certaines particules 
répétées aussi souvent que le DU hébreu, la particule iè par 
exemple. 

Ce mot se prend aussi quelquefois dans le sens de aupris, 
verSf ainsi que dans le sens de cum, avec. 

T\H a{Nrës un verbe désigne que le nom suivant en est le 
régime, si ce verbe exige un régime; mais si le verbe n'en 
exige pas, alors r\H montre que le nom qui suit est le sujet 
du verbe. Entre deux noms il signifie et ou avec; on voit donc 
que HK est une liaison, une marque de rapport, et pas autre 
chose. 

T. — Si à ces quelques particules si peu nombreuses et 
si simples, nous joignons le tt^, abrégé de *)tt^K> gui, le- 
quel^ etc., dont nous avons déjà parlé, et la lettre n » qui joue 
le rôle de notre inteijection d, et parfois aussi a le sens de 
in et de versiltSf placé à la fin d'un mot, nous savons tout ce 
qu'il est réellement utile de savoir sur les moyens employés par 
les Hébreux pour exprimer les rapports des noms et des 
verbes. — Quant à la nomenclature des autres prépositions, 
coiqonctions et adverbes, c'est dans le dictionnaire qu'on la 
trouvera ; c'est là sa place naturelle : ici elle ne ferait que 
surcharger la mémoire, et l'usage de la traduction aura vite 
familiarisé le lecteur studieux avec ceux de ces mots qui se 
présentent le plus ordinairement. 

Dès maintenant donc nous possédons en substance^ d'une 
manière raisonnée^ les trois éléments principaux de la langue 
hébraïque. 
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U nous reste à présenter quelques observations^ sur la 
syntaxe de cette langue; après quoi nous passenms à Tétude 
du chaldéen. 



\ 
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SEPTIÈME LEÇON. 

DE LA SYNTAXE EN HÉBREU. 



1*. — Quand un nom en régit en autre, on l'appelle alors 
nom construit ou en construction. Par exemple^ si Ton dit : 
ht de Moïse ^ ce nom loi est un nom construit, parce qu'il 
régit le nom suivant : Moïse. Il y a cela de remarquable alors, 
c'est que le changement n'a pas lieu, comme en latin et 
en grec, dans le mot ré^, mais bien dans le premier mot, 
celui qui gouverne l'autre. Ainsi on dira : TWlû mm , te 
loi de Moïse y en diangeant le premier mot min en min. 
Si c'est un pluriel masculin ou un duel qui se trouve en 
construction, on retranche le ta final : ^Sd nsX les paroles 
du roi, au lieu de CJ^^Sl. La lettre n, article, devant le 
second mot, indique du reste assez souvent le régime, ou, 
en d'autres termes^ exprime le génitif. — La simple juxta- 
position des mots fait d'ailleurs reconnaître la plupart du 
temps ce même état de relation entre deux idées. 

â"". — Quand deux ou plusieurs noms se suivent, il est 
assez d'usage de répéter l'article ou la préposition avant 
chaque nom; on retrouve ce même usage en égyptien. Ainsi, 
au lieu de dire : Qwf est semblable à votre peuple Israël?... 
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Je dirai à mon serviteur David... ^ on dira : Qui est comme 
votre peuple, comme Israël?... Je dirai à mon serviteur, à 
David.... On trouverait des centaines d'exemples de cette 
manière de parler. — Cette répétition des coiqonctions équi- 
vaut même parfois à nos génitifs ; ainsi ces mots : multiplia 
cabo dolorem et conceptum tuum, ne peuvent bien se rendre 
que par ceux-ci : multiplicabo dolorem conceptûs tui; c*est 
une autre manière d'exprimer ce que nous appelons le génitif* 
S"". — Un nom se place quelquefois seul et sans dépendance 
immédiate d'aucune sorte. Il y a alors une grande énergie 
dans la pensée. Ex. : Dominus! In cœlo sedes ejus... Deus! 
Perfecta via ^'us.... Et Ego! hoc fœdus meum cum eis. 

A"". — Régulièrement, Tadjectif se met après le substantif. 
U en est de même des pronoms et des partkipes pris adjec- 
tivement. — Quelquefois cependant l'adjectif se met avant le 
nom substantif, mais alors le verbe être est presque toujours 
sous-entendu entre les deux. Au reste, la suppres^n bdl»- 
tuelle de ce verbe est une des plus grandes beautés dé la 
langue hébraïque. Ex. : Rectum verbum Domini... multi 
dolores improbo... Vimpie a dit dans son cœur : Non 
Dieu..., etc., etc. — II y a exception toutefois pour les noms 
de nombre. 

5*. — Les Hébreux aiment à remplacer l'adjectif par un 
substantif avec une des prépositions D S D 3. Ex. : Omr^ 
bestiœ in sylvâ, pour sylvarum; custodia in nocte, pour 
nocturna; vox Domini in fbrtitudine, in magnificentiâ ^ pour 
fortis et magnifica..., etc., etc.; homines de mundo; aper 
de sylvâ; fuerunt mihi oneri; facta est sub tributo; tuum 
brachium cum potentiâ..., etc. 

6*. — Ils aiment aussi à mettre un adverbe au lieu d'un 
adjectif : sanguis immérité, pour sanguis inninvius, immeritb 
effasus; omnes populi circùm, pour vicini, etc* 
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N. B. II y a encore bien d'autres manières de parler ana« 
logues à celles que nous venons de mentionner. Toutes en^ 
semble constituent un style propre, le style oriental, remar- 
quable par la vivacité des peintures, Ténergie et la concision 
du discours. La lecture attentive des livres saints fera bien 
mieux connaitre ce style que ne pourraient le foire des règles 
nombreuses « toujours incomplètes, souvent inexactes, ea ce 
sens qu'elles ne sauraient toujours s'appliquer à tous les cas, 
ni même les prévoir. 

7^. — Les Hébreux n'ont ni comparatifs ni superlatifs ; 
voici les moyens qu'ils emploient pour exprimer les idées qui 
répondent à ces degrés de signification dans les adjectifs. 

La préposition D, ou sa forme complète *|D» signifiant prœ, 
plus que, avanty placé après le positif, exprime le comparatif. 
Ex. : Sapiens tu prœ Daniele? c'est-à-dire : Es-tu plus sage 
que Daniel?... Bonum confidere in Domino prœ confidere in 
priticipibuSs..y etc. La préposition Sv, au-dessus, fait le même 
office ; il en est de même de sa forme abrégée S. 

Le superlatif s'exprime au moyen de l'adverbe Tî^Q, valdè, 
fortf tris, extrêmement^ mis après le positif: IKD 31t3, bon 
beaucoup, pour dire : très-bon. 11 s'exprime aussi par la pré* 
position 3, tn, dans^ entre , parmi : petite entre les nations ^ 
pour dire : la plus petite des nations. On le rend encore en 
ajoutant au positif un des noms de Dieu, pour exprimer une 
grande élévation^ une majesté extraordinaire : Cedros Dei^ des 
arbres tris'élevés; mons Dei^ haute montagne, etc. Ou bien 
encore on répète simplement le substantif, ou l'adjectif, et 
cette forme, ta plus simple et la plus ancienne probable- 
ment, car elle est fort usitée en égyptien, est loin d'être la 
moins expressive. On dit alors : vanité des vanités, ou bien : 
vanité, vanité, pour exprimer quelque chose de très-vain : 
Prince des princes; roi des rois; bon, bon; saint, sainte 
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$aint, toutes formes bien connues et qui rendent au naturel 
toute Téner^e des sentiments profonds ou des idées larges et 
complexes. Enfin le superlatif s'etprime encore en prenant le 
nom substantif dans un sens absolu ; on dira donc : je suis la 
paiXf pour dire : je suis tres-paci/ique; vous êtes les désirs^ 
pour : vous êtes trhs-^imable^ très-désirable^ etc. Il y a aussi 
beaucoup de force dans ce mode de rendre ce que nous appe- 
lons un superlatif. 

8*. — Le verbe se met ordinairement avant son substan- 
tif : Creavit Deus cœlos et ierram... Diœit Dominus Domino 
meo. 

9^. — Quand le verbe précède^ il se met souvent au sin- 
gulier, bien que le nom suivant soit au pluriel, et alors il doit 
y avoir dans la phrase quelque mot distributif , comme U^^K» 
quisque, ou bien il y a un nom d'autorité et de domaine, ou 
le nom de Dieu (triple dans son unité). Le nom singulier col- 
lectif, comme populus^ civitaSf etc., se met très-souvent avec 
le verbe pluriel. 

lO"". — Lorsqu'il s'agit d'une action qui se continue, qui 
dure et qui persévère, le futur se met souvent pour le parfait, 
et cela est très-rationnel. S'il est question d'une maxime géné- 
rale, il s'emploie souvent pour le présent, ce qui est tout aussi 
facile à expliquer. Le sens du contexte indique d'ordinaire 
sans grande peine l'idée de temps qu'il s'agit d'attacher en ce 
cas aux formes du futur ou du parfait ; la lettre continuative 
1 sert alors à faciliter l'intelligence de ces passages. 

11^ — La troisième personne se prend très-souvent d'une 
manière impersonnelle. 

42*. — On ajoute en hébreu le verbe au verbe pour expri- 
mer une plus grande insistance, comme on joint le nom au 
nom ou l'adjectif à l'adjectif. Ainsi on dit : sciendo scias, 
pour : saches hien^ ne doutez pas; moriendo morieris^ pour : 
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vous mourrez certainement; comedendo comedés^ pour : vous 
pourrez manger librement et quand il vous plaira. 

Quant aux réticences, aux ellipses et aux autres figures, il 
est impossible de les faire connaître ici toutes, et cela ne 
pourrait se faire sans perdre de vue notre objet principal et 
immédiat. 

Qu'il nous suffise, en finissant cette première partie de nos 
études des formes grammaticales de la langue sémitique, de 
dire qu'on a souvent regardé comme des idiotismes propres à 
la langue hébraïque des façons de parler dont on trouve des 
exemples dans toutes les langues ; qu'on s'est trop accoutumé 
à penser au latin et au grec, en traduisant l'hébreu et les lan- 
gues de l'Orient; qu'enfin on a multiplié comme à plaisir les 
règles et les exceptions, jusqu'au point de rendre fort obscure 
une langue fort claire par elle-même. On eût mieux agi sans 
contredit si, oubliant un peu nos langues dérivées et affaiblies 
par un excès de civilisation, on s'était efforcé d'aller toujours 
au fond des choses, de consulter un peu plus la nature et un 
peu moins l'art et les systèmes de convention. En un mot, il 
sujBfit de savoir que l'hébreu, comme les langues de TOrient, 
est une langue pleine de mouvement, d'images, de poésie; 
qu'on lise ces langues avec ces idées et à l'aide de principes 
de linguistique comparée, on en aura bien vite compris tout le 
système et pénétré l'esprit. 
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HUITIÈME LËÇOIV. 

GRAMMAIRE CHALDAIQUE. 

io DES CARACTÈRES GÉNÉRAUX QUI DISTINGUENT 
LE CHALDÉEN DE L'HÉBREU. 



Examinons d'abord les rapports qu'ont entre elles les lettres 
de l'alphabet ; il nous sera fort facile de comprendre ensuite 
les mutations qu'elles subissent dans les différentes langues, 
selon te génie et les mœurs des divers peuples. C'est ici une 
des sources de la science de la grammaire comparée. 

On reconnaît parmi les lettres de l'alphabet, en hébreu et 
en chaldéen comme ailleurs , plusieurs degrés de force , d'in- 
sistance dans la prononciation, d'aspiration : de là les classi- 
fications ordinaires de douces^ fortes et aspirées., 

11 y a en outre des rapports de ressemblance entre d'autres 
lettres; entre celles que l'on nomme sifflantes^ par exemple, 
et aussi entre celles auxquelles on a donné le nom de mouil-- 
lées. Ces principes sont élémentaires sans doute ; voyons ce- 
pendant combien l'application en est féconde. 

Immédiatement on comprendra que plus un peuple est fort, 
simple, rude dans ses mœurs, plus son langage sera imprégné 
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en quelque sorte de lettres fortes et à prononciation énergique. 
Si 9 au contraire, un autre peuple est mou, efféminé ou fecile 
dans ses mœurs, sans vigueur^ il choisira tout naturellement 
les lettres qui conviennent à ses habitudes de mollesse; tout 
deviendra souple et coulant dans sa bouche ; les lettres douces 
seront toujours préférées chez lui aux lettres fortes; en un 
mot, sa langue sera Timage fidèle de son état moral. Il en sera 
de même pour les nombreuses nuances intermédiaires entre 
ces deux extrêmes, de même aussi pour les autres qualités ou 
défauts des diverses nations ; tout cela est reproduit dans le 
langage comme dans un miroir fidèle de la pensée. C'est ce 
que nous aurons plusieurs fois du reste l'occasion de constater 
dans le cours de ces études. 

Maintenant établissons quelques équalions de lettres; ou, 
en d'autres termes, faisons connaître quelles sont les lettres 
qui ont du rapport les unes avec les autres ; il nous sera facile 
ensuite d'en venir à l'application de ces principes au chaldéen 
et aux autres langues sémitiques. 

Il y a trois lettres qui se prononcent principalement au 
moyen des lèvres, trois autres au moyen du gosieri trois 
autres au moyen des dents : ces lettres se changent souvent 
l'une en l'autre, car elles ne différent réellement l'une de 
l'autre que par un plus ou moins grand degré de force et 
d'aspiration, elles sont de même nature. 

Ainsi nous pouvons écrire les équations suivantes : 

b = p = f OM ph 
g = c = q = ch 
d = t = th 

La douce 6, prononcée plus fort, devient p; aspiré, le p 
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devient f ou ph; g devient c, devient q ou ch; d devient U 
devient th. 

Les deux liquides / et r sont aussi fort ressemblantes ; en 
égyptien même elles se notent Tune et l'autre par les mêmes 
hiéroglyphes (voir la première partie). Nous avons donc encore 
l'équation suivante: 

1 = r 

Celte équation de / à r est un fait si certain » qu'en chinois 
la première de ces deux lettres sert constamment seule pour 
toutes les deux ; en d'autres termes, la lettre r est abso- 
lument inconnue à la Chine, et constamment remplacée par 
la lettre /, dans la transcription des mots européens en chi- 
nois. 

Toutes les lettres sifflantes se ressemblent également et se 
changent au besoin l'une en l'autre. 

Ici donc nous avons encore une nouvelle équation : 

s = dz = ts = sch ou ss 

La lettre m s'adoucit assez souvent et devient n. Cette 
dernière lettre, par sa qualité de lettre euphonique, qu'elle a 
dans toutes les langues, ressemble singulièrement aux lettres 
mouillées / et r, avec lesquelles elle permute aussi quel- 
quefois. 

Quant aux voyelles, comme elles ne diffèrent entre elles 
que par une ouverture plus ou moins grande de la bouche, 
depuis a jusqu'à u:a,e,ifO,u, elles ont une grande ana- 
logie de son, surtout celles qui s'avoisinent, comme a-e, o^u; 
aussi se changent-elles fort facilement les unes en les autres. 
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Telles sont les principales ressemblances des lettres et les 
mutations dont elles sont l'origine. 

Résumons ces observations en un seul tableau, puis nous 
en ferons l'application à l'étude des différences du chaldéen et 
de rhébreu. 

3 = 5 

a = D = p 

T = D = n 

s = -I = j 

T = D = 3f = ttr 

K, n. 1, n, ^, V sont voyelles vagues, ou émissions de 
voix et aspirations voisines Tune de l'autre. 

A cause du caractère double des deux lettres T et 2t, sou- 
vent on les change en T ou en n ou t3, un de leurs deux 
éléments. 

Un changement, moins facile à expliquer peut-être, se 
remarque aussi : c'est celui des lettres du même ordre^ malgré 
leur différence d'organe. Ainsi une douce labiale se changera 
en une douce dentale, une forte gutturale en une forte den- 
tale, etc. : c en t; d en 6, etc. 

Donnons des exemples de toutes ces mutations; ces exem- 
ples nous montreront que les Chaldéens aiment une pronon- 
ciation prompte, douce, facile; ils nous révéleront le caractère 
même de ce peuple et le génie particulier de sa langue. 

3 = S 

Hébreu : Sn^ ; VÏ3 ; nvp3 ; Vp3 • 

Chaldéen: SnS ; VSS ; HVpS ; VpS. 

Signification commune : femun; scindere; vallis; findere. 
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a = D = p 
Hébreu : nnsa ; hso ; vsns î ïpri • 

Chaldéen : NnnSS ; Ssp ; Vmp ; pn . 

Signification commune : sulfor; duplicare; galea; ordinare, 

T = ta = n 

Hébreu : nST ; HVn . 

Chaldéen : n2t3 ; PlïtS . 

Signification commune : infamia; errare. 

S = -I = 3 

Hébreu : nsurS ; USoSli ; ^bii ; p ; pt3 . 

Caialdéen : HDUrj ; «SonN ; TIN ; 12 ; IDQ • 

Signif. comm. : cubiculum; Tidua; ecce; filius; abscondit. 

T = D = S = 'ur 

Hébreu : iiD ; IQ'Vf ; IKTf ; 3W ; Ittrs ; ttSOf ; ^tsur 
Chaldéen: TiT; "IDD; jnDV; 3D; nD3; WD; jtaD 

Sigaiflcat. : recedere; custodire; decem; senuit; caro; odioha- adver- 

buit; satusest. 

Quant aux voyelles, voici quelques exemples qui [Hrouvent 
qu'elles se changent souvent les unes en les autres ; c'est là 
du reste une des difficultés de la langue parlée. 

Hébreu : UiTl ; ^MW ; lOHD ; i«3n ; tS» ; 31t3 . 
Chaldéen : um ; 'JVttT ; lû^D ; 'tan ; iSt ; 3Kt3 . 

Signification: caput; sepulorum; sermo; peccavit; fîlium; benè. 
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Donnons maintenant des exemples du changement des 
sifflantes doubles en dentales : 

Hébreu : ^HT ; n3T ; nn ; TOT ; "jî ; VIT ; 
Chaldéen : HDTn ; TOI ; HH ; IDT ; iOT ; VIT ; 

Signification : aurum; sacrîficavit; pectus; memor; dnrumesse; semen; 

Hébreu : ]TK ; THK ; 3TD ; HT ; V^ î OnnS ; 
Chaldéen : K311K ; IHK ; NSID ; ÎH ; Î<t3^p; N^n^ta ; 

Signification: auris; apprehendit; mendax; iste; œstas; mendies; 

Hébreu : y^ ; "ns ; SSï ; >3Î . 

Chaldéen : tûV> ; mt3 ; SSl3 ; N>3t3,Kn'at3 . 

Signification: consilium iniit; petra; obumbravit; caprea. 

Le V hébreu se change très-souvent en n dans le chal- 
déen. On trouve du reste la même chose en grec : rerrapa 
pour ze(T(Tapa, etc. 

Hébreu : Tï?Sur ; aSïT ; ^W ; nu;>K ; iWl ; t3>W ; 
Chaldéen : nSn ; aSn ; "lin ; NHK ; HKm ; ]nn ; 

Signification: très; nix; bos; uxor; herba; ubera; 

Hébreu : QUrt; ; nt^V ; blDttTK ; mU? ; "OUT . 

Chaldéen : ]>nu; ; nnv ; SiDHK ; ::in ; "on . 

Signification: sexaginta; divitiœ; botnis; redire; fregit . 

A ces exemples, qui trouvent leur explication dans la 
ressemblance de nature et la proximité de prononciation entre 
les lettres qui se changent les unes en les autres, nous allons 
maintenant en joindre d'autres, fort singuliers assurément, et 
qui ne peuvent s'expliquer que par une ressemblance pure- 
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ment accidentelle et de simple forme entre deux des lettres de 
la langue écrite , le y et le ï . 

Ces deux lettres n'ont certainement aucun caractère com- 
mun, quant à l'idée; Tune est consonne, l'autre est voyelle 
(ou du moins aspiration), au jugement des anciens interprètes; 
elles n'ont aucun rapport quant à la prononciation, quelque 
système que l'on suive à ce sujet : ts ne ressemble évidemment 
en rien à o, ou a, aa^ au^ nga; il y a donc uniquement la 
ressemblance de forme graphique, et, chose bizarre, cette 
ressemblance a suiB pour que dans bien des mots la seconde 
remplaçât la première. Voici du reste plusieurs de ces mots : 

Hébreu : pis ; lï : nSI ; V»"! ^ V13 ^ HSO ; 
Oialdéen : piy : ny ; nVI ; VVl ; KV3 ; nv^3 ; 

Signification: angustiâafQci; hostis; velle; frangere; germinavit; ovum; 



Hébreu : 


•nu ; 


-\m.; 


|Kîf 


Cbaldéen : 


VIN ; 


K"\av ; 


]NV 


Signification : 


terra; 


lana; 


ovis. 



De tout ce qui précède, nous pouvons tirer cette conclu- 
sion : Les Chaldéens aiment à faciliter, à adoucir la pronon- 
ciation de leurs lettres. Ils. rejettent celles de ces lettres qui 
sont rudes, doubles, qui demandent des efiforts pour être 
articulées. En un mot, ils ont quelque chose de moins mâle 
et vigoureux que les Hébreux. 

Voici d'autres données qui corroborent la conclusion précé- 
dente. 

Le 3 euphonique est très-usité chez les Chaldéens. — Ils 
ajoutent souvent la lettre sonore K à la fm des mots. — Ils 
allongent encore les mots au moyen de la même lettre ou 
d'une autre mise au commencement , ou dans le corps même 
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des mots, toujours afin de rendre la prononciation moins 
rude. Les lettres mouillées S ou T leur servent souvent, 
placées au milieu des mots, pour obtenir ce résultat. 

Un fait trës-eurieux, que nous examinerons plus tard avec 
les détails convenables (datfs la troisième partie de cet ou- 
vrage), et que nous nous contenterons ici de mentionner, c'est 
le jeu de transposition des lettres, phénomène de linguistique 
observé du reste assez souvent dans les limites d'un seul et 
même idiome, et qui prouve combien peu on attachait primi- 
tivement d'importance au mode de prononciation des mots, 
véritables composés de signes hiéroglyphiques ranges entre 
eux selon un ordre qui était loin d'être invariable. Ainsi, le 
mot hébreu qui signifie champ pSn 

devient en chaldéen Spn 

L'hébreu IVtt^ porte 

s'écrit en chaldéen VIU^ 

y^:i genou 

devient MT, etc.-, etc. 

Nous traiterons plus tard ce point intéressant, qui s'observe 
encore dans d'autres langues que les langues sémitiques. 
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NEUVIÈME LEÇON. 

GRAMIUAIRE CHALDAIQUE. 

2^ LE NOM, LE VERBE ET LA DICTION EN CHALDÉEN. 



Nous croyons pouvoir traiter en une seule leçon de toutes 
ces parties du discours en chaldéen. La raison en est que les 
principes de formation étant les mêmes dans les deux langues, 
il ne s'agit en réalité que de simples modifications dans le sens 
, des données fournies à la leçon précédente. Le simple exposé 
de ces quelques modifications suffira pour donner une idée 
claire de ce qu'il y a de particulier, sous le rapport de la gram- 
maire, dans l'idiome ou dialecte chaldéen. 

I. Le nom en chaldéen. — Comme en hébreu, les noms 
sont invariables et n'ont pas de cas. — Le féminin se recon- 
naît à la terminaison KD ou HTV , m , n^ (quelquefois le n 
est négligé et il ne reste que T ou >). On trouve aussi la 
terminaison K et la terminaison n comme en hébreu. On le 
voit, c'est toujours la même lettre féminine T\ ou la lettre a 
remplaçant H , comme dans bien d'autres langues. 

Le pluriel des noms masculins se termine en V , amollis- 
sement de l'hébreu tS^ , ou en K^ ; cette dernière forme est 
dite emphatique (souvent le N ou le ^ final disparaissent, même 
hors de l'état de construction ; la terminaison est alors en >). 



Digitized by 



Google 



— 60 — 

Le pluriel féminin se termine en ) , l'emphatique en KD • 

L'état de construction s'exprime d'une manière analogue à 
celle de l'hébreu ; même système pour les adjectifs et leurs 
différents degrés de signification. 

L'article est la lettre T , ou sa forme complète n , de tout 
genre et de tout nombre. Cette même préfixe exprime en 
même temps le relatif qui, etc. C'est le V hébreu adouci en 
"T 9 selon le système exposé dans la leçon précédente. 

Voici les formes des pronoms, isolés ou entiers et en af- 
fixes. 

1" PERSONNE. 



Je, Moi. 
Forme entière : njK, K3i< 

Forme affixe : K, ^ 



Nous. 

]3n,]jj<, nana. wna, KjnaK 
, nanjK 



2* PERSONNE. 



Tu, Toi. 

Forme entière : nn3J<,ruK.nj< 

fém. masc. 

Forme affixe : >D>, *{>, *^ 



Vous. 

féminlà. masculiD. 

)>ruN, yna, )in3K, "jinK 

fémiDin. tnasc. 



3' PERSONNE. 



Forme 
enUère: 



Elle. 

an 

Elles. 



II. 

Eux. 

)^s>H, icn, pan, pan, pjK 
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Elle. 


Forme l 


7\i 


affixe: \ 


Elles 


V 


F 
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II. 

n 

Eux. 

On dit aussi t3in et QH au masculin pluriel, et quelque- 
fois aussi ^1 . 

Au reste, on le voit facilement, ces différences dans les 
formes des pronoms sont plus apparentes que réelles ; elles 
consistent dans des abréviations, parfois dans des souvenirs de 
rhébreu ; elles n'offrent pas de difficulté à l'observateur atten- 
tif. Tout cela est de Thébreu à peine légèrement modifié. 

Au pronom hébreu HT répond le chaldéen *{T des deux 
genres et le féminin >n • 

On dit aussi ^T, >3n, pT, ]1> p, y^^r\. ]>Tn et 
au féminin K3T et rUT; au pluriel pT, nJT, K3T. 

n y a aussi les formes Sk, ]Sn, ^Sn, ^Sn, "^S^K, 
iSk, ]>bK, I^S^K. ]>S>Kn, ]>Sn, formes composées comme 
en hébreu. 

Nous avons déjà parlé du relatif, qui est n ou 1, répondant 
à l'hébreu ^U^j* ou à son abrégé U^ . 

Le pronom interrogatif est ^D, HD, i*D, ]Î«D, ]D, K3D. 
C'est encore de l'hébreu légèrement modifié. 
» 

n. Le verbe en chaldéen. — Toutes nos explications 
relatives au mode d'expression des personnes, des temps, des 
voix dans les verbes peuvent s'appliquer avec la plus grande 
justesse au système chaldéen, en tout point identique à celui 
des Hébreux. Il nous suffira donc de donner le tableau des 
formes verbales en chaldéen, pour que tout de suite on saisisse 
lesnuances légères qui caractérisent ce dialecte. 



Digitized by 



Google 



— 62 — 



Passif-neutre- 
récîproque. 



Actif composé. 



Actif. 



FéminiB. 



Comme 
sauf les de 
tV^ prépo 
racine com 
breu. 



Maécnlin. 



Id. sauf 
lettres mS 
participe. 



Gomme 
sauf la lett 
vient ^rës 
des lettres 
ces du fut 
dansFhébr 



Id. avec les 



à Factif, 
ux lettres 
sées à la 
me en hé- 



Féminin. 



...nts 

les deux 
Un seul 



à Tactif^ 

re tn, qui 

chacune 

indicatri- 
ur, comme 
eu. 



lettres tlîfc 



A Texiie 
lettre form 
tout ce t^in 
l'actif com 
même que 
l'actif simp 
auséin co 
hébreu. 



Conmieà 
pie, sauf la 
en avant d 



Ce temps 
blable au 
Tactif com 



Gomme à 
Tactif, plus 
ristique de 



«. . .n» 



Masculin. 



ption de la 
ative î^i 
ps passé de 
posé est le 
le passé de 
le. On met 
mme en 



Tactif sim- 
lettre tt 
e la racine 



est sem- 

fntur de 

posé. 



Féminin. 



rîRcaraclé- 
cette voix. 



«. . .« 



Être aimé. Faine aimer. 



n. 
n. 



rn. 









.n 



M. 



Masculin. 












r . 



ou . . 
ouî^« . 



Aimer. 



3« pers. > 

ire 

3« 

Seempha-J 
tiqôe. 

ire 



> Singulier. 



Temps pal 



Pluriel. 



Singulier. 
Pluriel. 
Singulier. 
Pluriel. 



Partie! 




Temps fut( 



Sepers.dusmg. 
2«pers.duplur. 



Impéra 



Forme indéterm. lûfinil 
énergique. 



Il y a aussi un autre passif dont la caractéristique est un ^ inséré avant la dernière lettre de 
racine, comme au participe passé. 
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On le voit par ce tableau, la lettre n changée en K à Tactif 
composé, la même lettre K » si affectionnée des Cbaldéens , 
mise à la fin de deux ou trois formes , et les affixes pronomi- 
nales particulières à cet idiome, telles sont ces nuances légères 
qui sans doute ne font pas du verbe chaldéen un verbe spécial 
et sui generis, mais bien plutôt une modification dialectique 
du verbe hébreu. Au reste, les formes hébraiques proprement 
dites reparaissent souvent, dans le verbe comme dans les 
autres parties du discours, au milieu des textes <dialdéens, 
notamment dans Daniel et dans Esdras ; c'est ainsi que chez 
ces deux auteurs sacrés la caractéristique de l'actif composé 
ou causatif est plus souvent n que K • Sans doute à l'époque 
où ils écrivaient^ le chaldéen ne s'était pas encore autant 
amolli et séparé de l'hébreu qu'il le fît plus tard, ou bien ce 
sont des hébraïsmes, des mélanges de leur langue d'origine 
avec le dialecte de la captivité. 

III. Là DICTION EN CHALDÉEN. — 11 n'y a ricn de bien 
spécial à noter sous ce titre. Les préfixes 1, 3, D, S, D sont 
les mêmes qu'en hébreu. La particule ni< devient n> en chal- 
déen ; nous avons déjà vu que ^U^K se change en T . Il suffit 
de se reporter pour tous ces mots à ce que nous en avons dit 
dans la sixième leçon. 
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DIXIÈIE LEÇON. 

ETUDE DE LA LANGUE SYRIAQUE. 

10 LECTURE DES CARACTÈRES PARTICULIERS 
A CETTE LANGUE. 



Une difficulté particulière se présente tout d'abord à 
l'entrée de cette nouvelle étude. Il s'agit» en effet, de se fa- 
miliariser avec un nouvel alphabet, d'apprendre une série 
d'autres caractères, et l'expérience nous prouve que sou- 
vent ce sont ces genres dobstacles, peu sérieux au fond» 
qui en réalité arrêtent davantage ceux qui veulent étudier 
les langues de l'Orient. Nous allons donc immédiatement 
aborder cette difficulté d'un nouveau genre, en essayant 
de l'amoindrir. Hàtons-nous d'ajouter que c'est la seule; 
car si le syriaque s'écrivait avec les caractères hébreux, on 
ne trouverait presque pas de différence entre cette langue 
et le chaldéen, que nous venons d'étudier. 

Trois genres de caractères sont principalement employés 
par les Syriens. La plus ancienne des écritures qu'on 
trouve dans les manuscrits syriaques, est une écriture ma- 
juscule qui porte le nom d'esirangkelo, mot qui vraisem- 
blablement vient (1) de Tarabe Mkar-'Qndfil, ou des deux 

(4) Voir Kkproih, Grammaire générale. Théorie des signes, p. 80. 
II. 5 
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mots syriaques correspondants, c'est-à-dire Ecriture de 
tEvangih^ car on s'en serrait principalement pour les co- 
pies des évangiles, absolument comme en Occident on em- 
ployait à ce même usage les caractères les plus beaux quant 
à la forme et à la matière, et le vélin le plus richement 
orné de pourpre et d'or. Ce fait liturgique est assurément 
fort curieux à constater* On peut voir Tensemble des ca- 
ractères de l'alphabet estr-anghelo dans notre première 
partie* pi. XXIII, où ils sont reproduits avec soin. 

Le second genre de caractères syriaques, récriture monu- 
mentale ou des inscriptions, ne diffère de l'écriture pré- 
cédente qu'en un seul point de pur ornement. Les lignes 
épaisses de l'écriture estr-angheh sont évidées, dans cette 
seconde manière d'écrire, en sorte que les contours seuls 
8oât marqués à l'aide de deux lignes parallèles, qui repro- 
duisent, du reste, exactement les formes du, genre eor- 
migkeh, et laisseut entre elles un espace propre à recevoir 
des couleurs. Ce n'est donc pas, à proprement parler, une 
écriture différente de l'autre. « Les Neetoriem ont retenu la 
forme de ces caractères de ralphal)et esUr-anghdo^ mais ils 
en ont adouci les traits roides, de sorte que leur alphabet, 
connu 8o«s le nom de mesunien, tient le milieu entre celui- 
ci et la syriaque moderne. Comme on donne aussi aux 
Nestoriens le nom de Chaldéens, leur alphabet est, égale- 
m&ûii désigné par cette dernière dénomination. Ce genre 
d'écriture est encore en usage, quoique avec quelques va* 
nations légères, ches les autres Syrieps, tels que les Mel- 
kiteSf les Jacobites et les Maronites. Cet alphabet a subi 
divers cfaangeiaeDts à différentes époques, mais ils n'ont 
été que peu importants» » 

Le troisième genre d'écriture syriaque est celle dont on 
se sert à présent d'ordinaire pour écrire et pour imprimer. 
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l'écriture dite peickito ou simple. Ce n est, au reste, qu'un 
estr-anghelo arrondi et plus incliné, qui est devenu cursif 
par la pratique. Ses formes anciennes diffèrent un peu de 
celles qui sont aujourd'hui en usage ; mais on reconnaît 
facilement dans ces dernières le type primitif. C'est ce 
troisième genre de caractères que nous allons analyser, 
afin de nous accoutumer à en reconnaître facilement les 
formes. Déjà nous les avons données dans la première 
partie de cet ouvrage, pi. XXIII; nous les avons reproduites 
dans cette seconde partie, deuxième leçon ; nous n'avons 
maintenant qu'à les étudier de plus près. 

La première lettre, Vakph hébreu» se lit olaph ou aleph, 
et s'écrit ainsi : ). Cette forme élancée (presque semblable 
à la forme arabe) n'a rien de bien difficile à retenir, et il 
n'est guère possible de confondre cette lettre avec aucune 
autre du même alphabet. C'est du reste l'image» à peme 
altérée, du calam ou roseau à écrire* 

Le beih s'écrit ainsi : ^ ; il n'offre pas de ressemblance, 
et par suite pas de possibilité de confusion avec les autres 
lettres. C'est, comme nous lavons vu, l'idée de VinU^ 
rieur. 

La troisième lettre, legomal, s'écrit ainsi : ^« A la pre- 
mière vue elle offre de la ressemblance avec le lomad ou 
lamed final; mais celle-ci est formée de deux lignes droites 
parallèles, portant chacune un délié à la partie inférieure 
^ , tandis que les deux lignes du gomal se rencontrent et 
forment ensemble une courbe. La confusion entre ces deux 
lettres n'est donc pas facile. 

Pour obvier à Tinconvénient de la ressemblance qui 
existe entre le dolaih (daleth) et le risc (resch), on a pris en 
syriaque un moyen fort simple et fort clair : un point mis 
au-d^tôous de la lettre indique le daleih: un point mis au- 
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dessus indique le rneh : 9 ^. Il n'est donc pas possible de 
confondre ces deux lettres. 

La cinquième lettre, le he, s'écrit ainsi : . Elle ne 
ressemble à aucune autre. 

La sixième lettre, le ouaou, s'écrit ainsi : o. Elle est éga- 
lement seule de cette forme. 

La septième, lexotn, est une ligne presque droite, comme 
Yalephj mais beaucoup plus courte et ne dépassant pas les 
autres lettres : f. 

La huitième, le hheihp s'écrit ainsi : -i^. Elle est seule de 
cette forme. 

La neuvième, le tethy est fort facile à reconnaître : ^. 

La dixième, le yod ou yudh, est, comme en hébreu, fort 
petite : .*• 

La onzième offre l'image d'un objet creux, comme en 
hébreu et ailleurs : o koph. 

Ijà forme ordinaire du tomad est^; c'est notre L lu de 
droite à gauche. 

Le mm ne ressemble à aucune autre lettre et s'écrit 
ainsi : iù. 

Le notiti est également fort reconnaissable : i. 
Le êemkaïh (ou samech) s'écrit ainsi : m. Il est seul de cette 
forme. 

Le €6 (ou otiifi) a la forme suivante : :i. 11 est facile à re- 
connaître, car la ligne oblique qui le forme est plus courte 
que celle du lamed. 

Le /e a de grands rapports avec la lettre hébraïque cor- 
respondante â. Il est aussi seul de sa forme. 

hetêode, ou ssodhet s'écrit ainsi : ^. 

Le cqoph, ou quopK ressemble presque au français Q : JSi. 
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Nous avons vu ie resch, ou rise, en parlant du daleth. 

Lesein, ou sd^m. s'écrit aussi d'une manière toute spé- 
ciale : -A.. 

Le tau^ ou thàu, est fort facile à reconnaître : i . 

On le voit donc, en somme l'alphabet syriaque est très- 
facile; il est plus rationnel» plus naturel, moins systéma- 
tique que l'hébreu carré. Quant à ce dernier, voici le juge- 
ment qu'en porte l'orientaliste distingué que nous citions 
tout à Theure (1). Ce jugement se rapporte singulièrement 
à ce que nous en avons dit dans la première partie. « Il 
est très-vraisemblable que le caractère hébreu carré, dans 
lequel sont écrits les manuscrits des livres bibliques, et 
dont nous nous servons dans l'impression, dérive de l'écri- 
ture palmyrénienne, ou d'un autre alphabet sémitique an- 
cien On a voulu, à la vérité, faire remonter Fantiquité 

de l'hébreu carré jusqu'au temps du prophète Esdràs 
(458 ans avant J. G.), et Ton a prétendu que les Juifs ra- 
yaient adopté des Babyloniens à l'époque de leur captivité 
parmi ce peuple ; mais ces assertions ne sont appuyées que 
sur des hypothèses ou sur des traditions vagues de rabbins ; 
elles ne méritent donc aucune confiance, et l'on peut pré- 
sumer, presque avec certitude, que la formation de l'écri- 
ture hébraïque actuelle ne remonte pas au delà du qua- 
trième siècle après notre ère. Une simple inspection de cet 
alphabet démontre qu*i7 a été façonné et rendu régulier, de 
sorte qu'on y a supprimé les marques caractéristiques de 
plusieurs de ses lettres, pour les rendre plus carrées et 
plus uniformes. » 

Il n'en est pas ainsi de l'alphabet syriaque, lequel est 
évidemment moins façonné, et ressemblant bien plus que 
l'autre aux formes primitives et hiéroglyphiques. La lec- 



(4) Kiaproth, op, cit.^ p. 79. 

\ 
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tur6 de cet alphabet serait on ne peut plus facile, si d'abord 
on ne rencontrait un obstacle dans l'habitude où sont les 
écrivains de cette langue de trop lier les lettres les unes 
aux autres par des lignes d'une épaisseur égale à celle des 
lettres elles-mêmes. Sans doute ce système met de la clarté 
dans le discours en séparant les mots, mais en même temps 
la vue se sent éblouie et fatiguée, parce qu'elle ne saisit 
pas aussi vite chacun des caractères en particulier et les 
confond en un seul groupe difficile à déchiffrer, avant 
qu'on n'ait acquis un certain usage de ce mode d'écriture. 

Voici deux exemples qui pourront servir d'exercice. Nous 
les avons accompagnés d'une transcription en caractères 
syriaques séparés, et d'une autre en caractères hébreux. 
De cette manière on pourra se familiariser avec ce qu'il y 
a d'un peu étrange dans le premier aspect de cette écri- 
ture» et s'accoutumer à reconnaître immédiatement la lettre 
en négligeant la ligature. 



PREMIER EXEMPLE. 

L'OraisoD Dominicale en syriaque (Bv. sel. S. Bfailh., ch. vi , 
T. 9 et suif.}. 

îT^iDbD «nxn î-jott^ isnpnj •Nx^oBfm pnx 
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^]^:x)n \b. piart ;îoov lopaion t^on*? 

. |-â.-.3 ^iô ^^A lit ; ^ào^ml^ 

Nous avons, dans cet exemple, comme dans les suivants 
6t dans le cours de cette partie de la Grammaire comparée» 
négligé les accents et points- voyelles, réservant ces choses 
pour le temps où nous aurons à nous occuper de la langue 
parlée. Pour plus de clarté, nous avons ponctué à la ma- 
nière des langues de l'Occident, système adopté quelque- 
fois déjà, entre autres par M. le docteur Beelen de Louvain, 
dans sa Ghrestomathie cha1da!que. 

DEUXIÈME EXEMPLE. 
Premier verset du Psaume II. 

7)1 iïn,i,m wJ» )/ aJa^ , |^k^^ «-«t^i^} U^^ 
?)loJi^im ^ii )/oio)o ,)if»^l o^^i fj^^ 

i vanitatem ezcogitarunt populi et , gentcss tumultttarunt quid Ad 
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On le voit, toute la différence entre les lettres réunies 
et les lettres séparées consiste dans des lignes étrangères à 
ces lettres et destinées à les unir. 

On a pu remarquer certaines lettres qui ne s'unissent 
pas aux autres et restent toujours dans leur isolement. La 
lettre o ne ^'unit que d'un côté, parce que de l'autre on 
pourrait la confondre avec la lettre i>. 

Plusieurs lettres, quand elles sont à la fin d'un mot, se 
terminent par un trait, une sorte de queue qui descend au- 
dessous de la ligne, ce qui, du reste, se fait dans bien d'au- 
tres écritures même modernes. Cet appendice se remarque 
particulièrement dans les lettres suivantes : y caph final; 
)a mem final ; ^ ou même • noun final. Dans cette dernière 
lettre l'appendice a même tout à fait remplacé la lettre i, 
qui disparaît alors et ne s'exprime que par le signe ^ ou ^. 

Deux lettres doublent leur trait principal lorsqu'elles 
sont à la fin d'un mot : ainsi ^ devient ^ ; 2k devient ^. 

Presque toutes les autres lettres se terminent par une 
sorte de trait plus délié que dans leur position au commen- 
cement ou au milieu des mots : o, u^, ^^i*, etc. 

On reconnaît dans tout cela les caractères d'une écri- 
ture e^^p^diVe, facile, naturelle. 

Ces notions suffisent, pensons-nous, pour donner une 
idée de l'alphabet syriaque; l'exercice, la lecture des textes 
auront bien vite appris à se servir couramment de ce genre 
d'écriture, qui est fort agréable à l'œil et offre peu de dif- 
ficulté. 

Nous terminons ici cette dixième leçon» La leçon suivante 
aura pour objet l'étude des formes grammaticales de la 
langue spiaque; nous donnerons ces ^rmes en caractères 
syriaques et en caractères hébreux, afin de rendre cette 
étude le plus facile possible. 
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ONZIÈME LEÇON. 

ÉTUDE DE LA LANGUE SYRIAQUE. 

20 FORMES GRAMMATICALES. 



i^ Le Nom en eyriaque. — Le pluriel masculin se ter* 
mine , comme en chaldéen , en p ^. Le pluriel féminin 
est aussi semblable au chaldéen : | ou ^. 

Le pluriel masculin emphatique se termine en ^ ) ou 
^1 )L; lé féminin en t^n )^ • Pour Télat de régime ou de 
construction, voir le chaldéen et l'hébreu. 

La lettre ^ ^ fait, comme en chaldéen. les fonctions d'ar- 
ticle et de relatif. 

Toutes ces choses, on le voit, sont communes au syria- 
que et au chaldéen. En voici d'autres qui sont particulières 
au syriaque, et qui, tout en accusant nettement son carac- 
tère propre, font de cette langue une sorte de transition 
entre les idiomes primitifs et les idiomes relativement ré- 
cents de rinde et de l'Europe. 

Il s'agit d'abord des comparatifs et des superlatifs. Les 
superlatifs ne sont guère distincts de Thébreu et du chal- 
déen. Us s'expriment au moyen de Tadverbe 3^ "^^^ 
benè, valdè, que Ton répète quelquefois afin de mettre plus 
de force encore dans l'expressiont ou bien on double le 
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posilif, comme en hébreu, ou bien on a recours à la pré- 
position 3 o, comme en hébreu : Prœceptum magnum in 
lege, pour dire : Prœceptum legis maximum. Il y a quelque 
chose de plus allongé, de plus moderne, en quelque sorte, 
dans le comparatif. 

Ici. en effet, on ne se contente pas toujours de la prépo- 
sition p ^» comme en hébreu, mais on y joint aussi un 
autre mot qui veut dire plus, magis : n^n^ i^^^i^* 

Voilà donc une tournure européenne et môme française. 
Ce premier développement se trouve, au reste, déjà dans le 
chaldéen; mais voici un autre développement plus parti- 
culier à la langue syriaque. Il consiste dans ses diminuées, 
qui la font ressembler à la langue italienne, si riche sous 
ce rapport. Pour former le diminutif d'un nom masculin, 
on le termine en ^y) ou en ^DV Quelquefois même ou di- 
minue encore le diminutif, et pour cela on met Tune après 
lautra les deux marques susdites. Ex. : 

im fera NJ1-Q ou HDTÙ'^ Xn'jD fera NDID^D •' 

filius filiolus id. canis caldlas 

Xnaj fera Wna; ou KOna; ^ même W1D1"QJ ♦ 



vir vir parvulus ou homnncto homunctolus 

On peut comprendre par ces exemples à quel point la 
langue syriaque est déjà une langue analysée, développée. 
Voici d'autres preuves de la même vérité. 

Les adjectifs dans le genre des mots : céleste, spirituel, 
corporel, etc., tirés des noms, se rendent en syriaque, 
comme en hébreu, au moyen d'une préposition et du sub- 
stantif même. Ex. : La joie des cieux, pour dire, la joie cé- 
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leste, etc. Mais, de plus qu'en hébreu, le syriaque rend 
ces sortes d'idées au moyen de terminaisons particulières 
ajoutées au nom* en sorte que, ici encore, cette langue est 
une transition aux langues modernes. Ces terminaisons 
sont : Xî)^» ^3 ^-^. j^i^ jLi, et pour le féminin, i^jy> )K^. 
Ainsi, KDîîn:! |Vi a a ,^ corpus fait XJDttTi:; Uia^û-,^ 
earparalis: nil ^--^> spiritus fait h^jnn U-^^ ^t fe^^ann 
I m t ^^oj spiritucdis ; i^^^ | tVi ^ ccdum fait K^DIS^ |l éV^ ék 
et ^'iy>iyff )it>V^ ^ cœhstis; et aux féminins, ^^n^J^n 
| A i i â»oi, jjj-^njijOBf ) A i i i Vi ÉÉ , etc. 

Les Syriens ont aussi des noms composés d'autres noms, 
absolument suivant le système des Grecs, auxquels, du 
reste, ils ont par la suite emprunté une foule de mots, 
comme on le verra dans la troisième partie de ce travail. 

Donnons maintenant le tableau des pronoms dans leur 
double forme, affixe et isolée. 



PREMIBRC PERSONNE. 

Je, mai. 

Forme entière : ^^i^ )Li). 
Forme afOxe : > ^. 

DEUXIÈME PERSONNE. 

Tu, lot. 



fém. 



Mous. 
Fou$. 



fén. 



F. ent.: >n3K ^*M rùH M 
F. affixe : y^ ^^^ n y 

TaOISlÈME PERSORRB 

! EU$ 

Forme \ ,-, 
entière, i EUn 



î»5 r-* \0- K'^ 



' |»MC \^ f r» t*^ 



Eux. 
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( ElU. IL 

Forme ] H ^ . H ^ 

afBxe. ) EUe$.' Eux. 

Voici les autres pronoms; ce n'est guère que de. l'hé- 
breu à peine modifié. 

DÉMONSTRATIFS. 

XTX M. NTH f?^ • M ^^ *««t tBa. 

^);^ oct oct. y^yi ù^éjoai tUe ip$e, iUmet. 

RELATIF. 

•j >, comme -hj^jj et jjf en hébreu : gui, qurn^ quod, des 
deux genres et des deux nombres. 

UTTERROGATIFS. 

tQ yiù quiif qum? pour les personnes ordinairmént. 
j{0 JLiD. J53J3 jLiio, plus rarement jq ^, guid? pour 

les choses. 
}^j>X \±jk) quimam? i^'j)^ )^) quœnam? 
•jjO aHù quis? 

Ces pronoms suivis de *-| ; sont pris relativement, et non 
plus interrogativement. 

2^233 )Liai> quantus^ a, um, de tout genre et de tout 
nombre. 

Les Syriens ont en outre une manière spéciale de rendre 
le pronom réciproque. Ils se servent pour cela assez sou- 
vent des deux mots xtZ^g^ jL^âJ anima^ et XJO'Up )^<^^^ 
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tubsUMia. Us emploient ce dernier mot même en parlant 
des personnes. Exemples : 

"laVo Sa iitty>2 mm^ «nn ;p3BfB3D fnoxriH*? 

regniim omne ; mare in se projecU et ; tos inter dicatis Non 
animam ejus animas vestras 

A^\v> ^ ; |Vii*^ oM^âJ Ih^^ ; y^^ ^V^ yOf^)l )) 

seipsam contra quiedomnset , Tastabitur seipsum eontra qnod dividetur 
substantiam ejus animam ejog 

-•'»Diip xjin nm xSvd îbfij JsbBno 

....ipse ego ut eram optans ; cadet divisa est 
sobstantia mea 

2<* I^ Ferie «i «ynajtie. — Le verbe syriaque ne diffère 
presque en rien du verbe chaldéen. C'est, du reste, tou- 
jours le même système de formation de personnes, temps, 
modes, etc. Nous donnerons donc sans autre explication 
le tableau de ces formes verbales dans les seuls caractères 
syriaques, avec lesquels on doit être maintenant suffisam- 
ment familiarisé. 
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U wateetmmek TaelM, 



V 



'■'[1 



PAftnOK. 



...JLto 


1 


...i» 


I- 


••« 


singulier. 


■ 
Uem. 




V 


r- • 


phiriel. 


t 




l*^^* 


.^•« 


SD^iilier. 


1 




v^- 


■ •■■•■• 


phmel. 












...4lI 




...i 


«M^O../ 


.o..i 


3* p.\^ 


Idc 


«1. 




VA.O..Z 


.o..| 












.o..i 


2* P- > 5 






IMPÉRA 


WF. 


^ 


.../f 


...) 


\^.o.. 


•^•» 2«p.s. 


Idem. 




r*- 


a.o,. 2«p.pl. 




INFINIT 


IF. 


■ 


0...iL^ 




O...^ 




...^ 


• 
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Nota. — Très-souvent la lettre o n'existe pas avant la 
dernière lettre du futur et de l'impératif. Souvent aussi on 
double la lettre 4 à la voix passive ou réciproque. 

On voit que la différence de ce verbe avec le verbe chai- 

déen est bien faible. 

« 

3^ La Diction en syriaque. -^ 11 n'y a rien de bien spécial 
à noter sous ce titre. Les préfixes seulement ne sont plus 
tout à fait les mêmes que dans Thébreu et le chaldéen. Il 
n'y a plus que ^ o, 3 o, ^ ^; O ^ devient p ^^ D ®st 
remplacé par yn y^) ; la particule n}< disparait. On sent, 
ici comme ailleurs, un langage qui s'étend, se développe, 
se transforme, se modernise. C'est à tel point même qu'un 
certain nombre de particules sont empruntées à la langue 
grecque, ainsi que nous le verrons dans la troisième partie 
de cet ouvrage. La syntaxe offre également quelques par- 
ticularités qui l'éloignent un peu des langues primitives et 
la rapprochent des modernes. Ce sont des nuances que Tu- 
sage fera assez remarquer. 
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DOUZIEME LEÇON. 

ETUDE DE LA LANGUE ARABE* 

10 LECTURE DES CARACTÈRES ARABES. 



Noos allons maintenant étudier les éléments principaux 
et le mode de composition de cette langue si belle, si 
riche, que Ton peut bien appeler la perfection même des 
langues sémitiques» et qui aujourd'hui encore est parlée 
par un si grand nombre de nations. Ici encore nous avons 
d'abord à apprendre un nouvel alphabet, et celui-ci est ^ 
d'autant plus important à connaître, qu'il sert à plusieurs 
autres langues de l'Asie. Il est, du reste, assez simple, car 
il ne renferme que quatorze caractères réellement diffé- 
rents les uns des autres, bien que les lettres de cet alpha* 
bet soient au nombre de vingt-huit chez les Arabes mo- 
dernes. Plusieurs de ces caractères sont donc répétés, et 
c'est à l'aide de points différents de nombre et de position, 
qu'on leur fait signifier les lettres qui n'ont pas de carac- 
tères graphiques destinés à les exprimer. Ce système est 
ingénieux, sans doute, mais moins riche, sous ce rapport, 
que celui des autres langues. Commençons par tracer le 
tableau analytique de ces vingt-huit lettres ainsi divisées 
en deux catégories distinctes, puis nous en viendrons à 
leur examen détaillé. 

u. V 6 
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ANALYSE DE L' ALPHABET ARABE. 



FORMES 
PREMIERES. 


FOKMES 
RBPËTtBS. 


NOMS DES I.ETTRES. 


\ 




Aleph. 




à 


J j ï S 


Be. 


Je. Noun. Te. Tse. 


:> 


i 


Dal. 


Dzal. 


il 




He. 




J 


w? o 


Ouaou. 


Fe. Caf. 


^ 


• 


Hha. 


Gim. Rha. 


ic 


h> 


Ta. 


Dia. 


<^-> 




Kef. 




) 




Lam. 


■ 


^ 




Mim. 




,A^ 




Sin. 


Chin, 


f> ^ 


i> 


AÏQ. 


Rhaîa. 


A^ 


z:^ 


Sad. 


Dliad. 


• 

J 


J 


Re. 


Ze. 



La pnemîàre de ces formes, cdeph, ou élif, est seule de 
son espèce. Elle nous rappelle, ainsi que la lettre syriaque 
correspondante, à laqucUç elle ressemble beaucoup, le 
calam on roseau i\ écrire des Orientaux et de l'hiéroglyphe 
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égyptien exprimant cette lettre; elle est on tte peulpluf^i 
facile à recoonaître. 

Le second carafctère est bien autrement complète. C'est 
même la plus féconde des formes graphiques de l'arabe, 
puisqu'elle répond à cinq des lettres de Talphabet. Àinsi^ 
arec un point au-dessous il désigne la lettre be; avec deux 
points c'est la lettre t ; avec un point au-dessus c'est la let- 
tre n; avec deux points, la lettre te; avec trois points, la 
lettre (^. Voilà donc bien cinq lettres désignées par un seul 
et même caractère, et ces cinq lettres n offrent pourtant 
pas une bien grande analogie entre elles. Ce premier exa- 
men suffirait pour feire voir combien ces arrangements 
graphiques sont récents. 

Le troisième caractère sert à deux lettres qui sont au 
moins voisines Tune de l'autre quant au son : do/, 4^1. 

Le quatrième ne sert qu'à une seule lettre, la lettre e.Il 
ressemble assez à la lettre syriaque correspondante. 

Le cinquième sert à trois lettres, dont les deux premières 
sont fort en rapport Tune avec Tautre (au moins quand la 
première des deux est prise comme consonne) : r, f. La 
troisième est la lettre caf. — N. B. Ce caractère est moins 
allongé horizontalement quand il désigne la première de ces 
trois lettres, ou^ v: mais il est certain cependant qu'il est, 
môme alors, identique aux deux autres, qui n'en diffèrent 
en réalité que par leurs points. II suffit de Jeter 1e« yaai 
sur l'alphabet arabe coufique pour être convaincu ^e la jus- 
tesse de cette affirmation. 

La sixième forme correspond à trois lettres : le hha, le 
jjfun» le kha, toutes trois de même nature. Les deux pre- 
mières correspondent, on l'a vu plus haut, deuxième leçon» 
w hhdh et m gmel des Hébreux ; la troisième est nne gutr 
turale plus forte encore et particulière aux Arabes; c'est 
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une des six lettres ajoutées par eux à l'alphabet ancien. 

La septième forme donne deux lettres : le ta et le dza. 
Elle est facile à reconnaître. 

Les trois caractères suivants sont bien distincts des au- 
tres et ne sont affectés chacun qu'à une seule lettre. 

La onzième forme répond à deux lettres : sin^ chin. 

La douzième forme donne le dln et le rhaîn^ qui ont, 
comme les précédentes, de grands i^apports de pronon- 
ciation. 

La treizième forme est aussi rationnelle en offrant les 
deux lettres assez semblables : sad, dhad. 

Enfin la quatorzième et dernière forme donne ie re et le 
%$. 

Essayons dès maintenant de déchiffrer quelques lignes à 
l'aide des moyens employés plus haut pour le syriaque, la 
triple transcription en caractères unis, en caractères sé- 
parés, en caractères hébreux correspondants. Nous parle- 
rons ensuite des particularités de quelques-unes de ces 
lettres. 

Pêx .ejus benedictiones et ,Dei misericordia et ,pax vos Super 
.mlsericôrdis démentis Dei nomineJn .Adam nostcr Pater .vos super 
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eorum qaidam et ,arabico in scripserunt doctoram Quidam .le super Pax 

scripserunt eorum plerique ultimes inter , gr«co in scripserunt 

.iatino in die omni adhuc scribuni et 

Il est facile de le voir d'après ces quelques exemples» 
les lettres arabes de lalphabet noift&t, celui dont on se sert 
généralement, se lient les unes aux autres comme celles 
du syriaque, et dans ce cas elles subissent des modifica^ 
lions qui les rendent fort différentes d'elles-mêmes m 
apparence, mais en réalité fort peu. Examinons ces formes 
diverses : 

La première lettre, akph, ou élif, est ordinairement fort 
reconnaissable. C'est toujours la ligne verticale t. Elle ne 
se joint jamais qu'à une lettre qui la précède, ce qui fait 
qu'on ne saurait en aucun cas la confondre avec le lam. 
Voici les deux manières dont cette lettre se joint à la lettre 
lam. Lorsque le lam est lié à une lettre précédente, la syl- 
labe &i s'écrit ainsi : ^; lorsque le lam n'est pas j(Mint à 
une lettre précédente , la même syllabe s'écrit ^ ; dany 
les deux cas on appelle ce caractère composé lam-ak]^. 
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}^ lettre b est toujours reconnaissable à son point en 
d$uou$. Elle s allonge à la fin des mots, comme la plupart 
des kutres lettres, et devient alors ^ ou v-^, selon qu'elle 
^^e trouve isolée ou liée à une lettre précédente. 

La troisième lettre (en suivant Tordre de l'alphabet hé- 
breu, le même que l'ordre de valeur numérique des lettres 
arabes, et par conséquent l'ordre ancien), le c^, est aussi 
caractérisée par un point en dessous; mais la forme de cette 
lettre est différente de la précédente et Ëicile à recon- 
naître. Elle s'allonge aussi à la fin des mots et devient 
alors ^ ou ^, selon qu'elle se trouve seule ou jointe à la 
lettre qui la précède. 

La lettre d s'allonge ainsi, soit au milieu, soit à la fin des 
mots, seulement quand elle est liée à la lettre précédente : 
a. On ne peut pas la confondre avec le kef, car celui-ci 
porte, dans les cas analogues, une sorte d'appendice au cen- 
tre même de la lettre, ou bien une longue ligne oblique en 
tête de cette même lettre. Ex. : siX, S^. Nous croyons que 
cette petite figure ajoutée au centre de la lettre dans ce cas 
est tout simplement un petit ft^£::>, ' « comme si les gram^ 
4ttairieiis qui ont imaginé ce signe avaient voulu dire : Ne 
vous y trompes pas* te caractère n'est point un dot, o'est 
un kef. On trouve, du reste, dans tout le système d'écriture 
des Arabes , le même soin pour éviter les erreurs et la 
confusion; les points n'ont pas d'autre but, et loin d'em- 
barrasser» ils rendent la lecture fort sûre et fort facile. Le 
dai ne se joint jamais qu'à la lettre qui le précède. 

La cinquième lettre^ le he, prend les quatre formes sui- 
vantes : » lorsqu'elle n'est pas liée à la lettre précédente; 
^ lorsqu'elle est liée à la lettre précédente et à fa sui- 
'^îA^; ^ lorsqu'elle est à la fin d'un mot sans être liée à 
une lettre précédente; d. lorsque, à la fin d'un mol, elle 
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est liée ià la lettre qui la précède. Ce ne sont là que àm 
variations purement aecîden telles et nécessitées par le sys- 
tème de jonction des lettres les unes aux autres. 

La sitîèine lettre, le choou, a toujours la même forme* 
Elle ne se joint qu'à la lettre qui la précède, jamais à celle 
qui la suit. 

La septième, le ze, a toujours aussi la même forme. Elle 
ne se joint également qu'à une lettre qui la précéderait. 
Un point au-dessus la distingue du re. 

La huitième lettre, le kha, se rapporte en tout à la troi- 
sième, moins le potW qui distingue celle-ci. 

La neuvième lettre, le ta, est seule de sa forme, sans 
point; elle n'a pas ou presque pas de modification dans 
cette forme ; on ne peut pas, en effet, trouver de différence 
réelle entre les caractères suivants qui figurent cette lettre 
dans ses diverses positions, au commencement, au milieu, 
à la fin des mots : i, L, i, k On voit que c'est toujours h 
înéme lettre, plus ou mains la ligne qui sert à la joindre à 
d'autres lettres. 

La dixième lettre, le te, répond à la seconde; seulement 
elle a deux points en dessous au lieu d'un. SôS formes finales 
sont un peu différentes : s^, ,^. 

La onzième lettre, le kef, offre tes variations que nou^ 
avons f^it connaître en parlant du dd. 

• La douzième, le lam, est fort facile à reconnaître, étant 
seule de sa forme. Gomme elle se joint également aux let- 
tres (fA la précèdent et à celles qui la suivent^ ella se dis- 
tingue parla de Taleph, avec laquelle on ne penf ainsi la 
»coft£iHidre« Â la fin des mots elle s'allonge et ^'afro^ndit, 
comme la plupart deaantrea lettees : J, J** . : 

Lu tteisEî^ne )ettie, le mtm, 4>ffre las quatre variations 
suivantes : au commencement des ittots ou lorsqu'ir n'^st 
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pas lié à la lettre précédente» le mim sécrit > ; au milira 
des mots et lié, il s'écrit 4.; à la fin il s'écrit /» ou >^. 

La quatorzième lettre, le noim, ne diffère de la seconde, 
le be^ que par la position du point, qui est ici a4'dè$su$ de 
la lettre. La courbe finale est plus arrondie : ^« ^j. 

La quinzième lettre, le m, n'a qu'une seule forme. A la 
fin seulement elle s'allonge comme presque toutes les au- 
tres : ^^, (j^. 

La seizième lettre, le ai'n, s'allonge aussi à la fin des 
mots : p • Elle a en outre cette forme au milieu des mots : js 
d'où cette autre forme allongée à la fin des mots : ^. 

La dix-septième lettre, le fe, a toujours la môme forme, 
celle de la sixième, celle du tmaou^ plus un point ati-(iesifta. 
Seulement elle se joint également aux lettres qui la précè- 
dent ou la suivent, et alors elle devient tout naturelle- 
ment ft. A la fin elle a une forme plus horizontale que la 
forme finale de la lettre ouaou. Ëx. : j ouaou, ^on^ fe. 
(A cause de cette différence, les Africains occidentaux écri- 
vent le fe sans point, et ils ne metlent qu'un point au lieu 
de deux sur le eaf.) 

La dix-huitième lettre, le sad, s'allonge quand il est à la 
fin des mots : j^ ou ^j^. 

La dix-neuvième lettre, le caf, ne diffère de Yauaou et 
du fe que par ses deux points. Mêmes variations finales que 
pour le fe. 

La vingtième lettre, le re, ne diffère en rien des formes 
de la septième ; seulement elle n'a pas de point. 

La vingt et unième lettre, le ehin, est la môme que la 
quinzième, avec trois pointé par-dêuuê. 

La vingt-deuxième, le te, est la même que la seconde, le 
6e, sauf les deiuc poinU au-dessus. 
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Voilà pour les vingt-deux lettres primitives. 

Quant aux six lettres supplémentaires, elles sont toutes 
des reproductions de six de ces vingt-deux lettres pre* 
mières, et elles ne s'en distinguent que par des points. 

Ainsi, la vingt* troisième lettre, le ts$, ne se distingue du 
t$ et du be que par ses trois pointé au dessus. 

La vingt-quatrième lettre, le kha, n'est que la reproduc- 
tion du gim ou du AAa, avec un point au-dessus. 

La vingt-cinquième lettre, le dsat, est le dal plus un 
point. 

La vingt-sixième lettre, le dkad, est le sadj^unpomt. 

La vingt-septième lettre, le dza, est aussi le ta plus tm 

Enfin la vingt-huitième lettre, le rhatn, est le ain plus un 
point. 

Ces six lettres répondent à des nuances de prononciation 
ou d'aspiration propres à la langue arabe; les vingt-deux 
autres ont les mêmes valeurs qu'en hébreu. 

Nous parlerons du système actuel de vocalisation et de 
ponctuation, etc., chez les Arabes, quand nous traiterom 
de la langue parlée. 
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TREIZIÈHË LEÇON. 

ÉTDDE DE LA LANGUE ARABE. 

9fi DU NOM ET DE LA DICTION EN ARABE. 



Nous réunissons sous cù titre unique deux classes de 
mots que nous avons séparées jusqu'ici. De celte sorte il, 
nous sera plus facile de nous occuper ensuite exclusive- 
ment du verbe, la grande richesse de la langue arabe. . 

Du Nom en arabe. — Les noms en arabe n*ont pas de cas 
proprement dits. (Nous parlerons plus tard de certains si- 
gnes que l'on emploie dans ce but, sans toutefois les pro- 
noncer.) Ils ont deux genres» le masculin et le féminin. La 
terminaison presque universelle du féminin est la lettre 
» nî ï^s deux autres» I X ^* s?^' ^^ s'observent que dans 
un petit nombre de mots. 

Il y a trois nombres : le singulier» le duel» le pluriel. 

Le duel se forme du singulier en ajoutant j\ y^ à la fin 
du mot. Quand le singulier se termine en ,*i, cette lettre se 
change d'abord en n» lettre de même valeur féminine» ainsi 
que nous l'avons vu déjà ; dans le même cas x se change 
souvent en v Ces changements ont évidemment pour cause 
une simple raison d*euphonie. 
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Le pluriel se forme du singulier de deux manières» ré- 
gulièrement ou irrégulièrement. 

Les noms des êtres raisonnables et ceux qui s'y rappor- 
tent sont presque tous de la première classe. Ils prennent 
^ p pour le pluriel masculin, et c^^ r\H P^^^ ^^ féminin. 
Le pluriel irrégulier se forme de diverses manières que 
l'usage seul et les dictionnaires peuvent apprendre. 

L'article est J) ^x« ^^ tout genre et de tout nombre. 

Le comparatif se forme en mettant la lettre \ x ^vant 
l'adjectif et la particule ^ m, prœ, après cet adjectif et 
avant l'autre terme de comparaison ; c'est précisément le 
système que nous avons déjà plus d'une fois exposé. 

Le superlatif s'exprime par le comparatif» auquel on pré- 
pose l'article Jt ^^. Si le superlatif est relatif, c'est-à-dire 
suivi d'un objet de comparaison, il ne prend pas l'article et 
se rend par le comparatif. 

Voici le tableau des formes du pronom personnel, isolées 
et affixes. 
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TABLEAU DU NOM PERSONNEL EN ARABE. 



SINGULIER. 



DCKL*. 



PLORIEL. 



PREMIÉIiE PERSONNE. — Mo% , nOU8. 

féni. corn. masc. fém. eom. masc. rém. coin. mate. 



Pronoms séparés, 



■{ 



Pronoms affixes. 









OEDXlàlIE PERSONNE. — Toi, VOUS. 



Pronoms léparés. ) V^ 



Pronom* apxes. \ 

TROISIÈME PERS. 
Pronoms séparés. | 

Pronoms affixes. \ 



N&3 



W 



i! 



înM< Drûx 

P D3 



Im%, ette: eux deux, elkt deux; eux, elles. 

in «on 
xn n Non 



s?* 

>n 

u 






an 



Pronoms démonstralifs. 

Celui-ci. Celui-ci, celle-ci. Celle-ci. Ceux-ci, celles-ci. 
Vi ^i_»i Ji'-4i"_Lï Jjl-'ilj! 

>n n - m »n - nn - «n ' ••Six - xbix • 

Celui-là. Celle-lk. Ceux-là. Celles-lè. 
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Souvent on inlercale xxn toi^ J avanl le a|f*. Souvent aussi 
on mel un Ae ^ avant ces mêmes pronoms. 

Il est presque inutile de faire remarquer les rapports de 
toutes ces formes avec les formes hébraïques et chaldaïques 
correspondantes; nous entrerons bientôt dans l'examen 
circonstancié de ces formes parallèles. 

Pronom relatif. 
Qui,JequcI. Qui, laquelle. Qui, lesquels. Qui, lesquelles. 

^nbx ' '^nbx pnbx 'Dvha 

Celui qui» ceux qui» quiconque, ^ y^. 
Ce que, quelconque, celle qui , L» XD- 
Ouel? qui? (interrogatif), d i}<» 

Le pronom réciproque s'exprime en arabe, comme en sy* 
riaque , par le mot ^^ jjjjj âme. 

De la Diction en arabe. — Voici les prépositions qui ne 
consistent qu'en une seule lettre : c'est toujours le même 
système que dans l'hébreu. 

s^ 12 signifia P<i^« P^^^t <iv^^« à cause f d, at«. 
^^ n signifie |Mir, en forme de jureménl. 
* OJ 3 signifie comme, à V exemple. 
J ^ signifie à, «ua?, pour. 

Les prépositions suivantes répondent aussi à l'hébreu : 

^ |0 ^^* [:f \S *' sJ* ^^Tf '*••"* ^ J^D ^*^^^' ^^t *'»w- 

La conjonction principale est la même qu'en hébreu : 
^ ^ et, aussi, ensuite, etc. Le reste s'apprendra par le dic- 
tionnaire et la traduction. 
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ETUDE DE LA LANGUE ARABE* 

30 DU VERBE EN ARABE. 



Voici, on peut )e dire» le chef-d'œuvre des latigt^es se- 
jaitiques. Le système hébreut si ingénieux el si simple à la 
fois, se trouve ici porté au plus haut point de perfection» 
Le verl^e, en arabe, est aussi simple» plus simple môme 
qu en hébreu, el cependant il est aussi riche, plus riche 
môme que le verbe grec. Dans cette dernière langue, en 
effet, on est parvenu à exprimer toutes les nuances de la 
pensée, de Taction; une abondance et une variété remar^ 
quable de formes toujours heureuses et bien combinées, 
placent la langue grecque à un rang élevé dans la famille 
des langues ; mais cette abondance n'existe qu'aux dépens 
de la concision, et elle nuit à l'énergie; les prépositions 
multipliées outre mesure allongent le discours et le ren- 
dent en quelque sorte loquace à Texcès. Ajoutez à cela les 
difficultés de formation, la multiplicité des formules di- 
verses, le travail de mémoire que nécessite l'étude de 
tant de mots souvent assez différents les uns des autres, 
ces mille adjonctions et mutations entre lesquelles la racine 
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primitive va presque se perdre et disparaître : que de causes 
de langueur* que d'embarrast que d'obstacles à la prompte 
et facile intelligence d'un texte I 

En arabe, au contraire, vous ne verrez rien de sembla- 
ble quant à ces embarras et ces longueurs de la forme; 
vous trouverez plus de richesses et une énergie incompa- 
rable pour le fond. Aussi cette langue a-t-elle un profond 
cachet de concision et une force de peinture telle qu'elle 
représente admirablement le double caractère des peuples 
qui la parlent depuis si longtemps : la m&Ie vigueur des 
descendants d'Ismaël, la merveilleuse et poétique imagina- 
tion des enfants du désert. 

Voyons d'abord les formes simples du verbe, puis nous 
exposerons toutes les richesses des verbes composés. 

Le Verbe simple. — Le verbe simple est encore une repro- 
duction du verbe hébreu ; même système, même mode de 
formation pour le passé, pour le participe, pour le futur, 
qui sert aussi de présent. Ce sont toujours les pronoms mis 
en afQxes après, dans ou avant la racine, pour indiquer les 
circonstances de temps passé, présent ou futur. 11 suffira 
d'en donner dès maintenant le tableau pour que tout de 
suite on y reconnaisse la même méthode. 
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Nous indiquerons, en traitant de la langue parlée, ce qui 
a rapport à la prononciation; ici nous devions nous borner 
à présenter les formes graphiques. 

Ce modèle sert pour tous les verbes. 11 n'y a donc, à pro- 
prement parler, qu'une seule conjugaison, avec un fort 
grand nombre de voix, que Ton appelle ordinairement verbes 
composés. 

Les Verbes composés. — Nous avons déjà vu quelque chose 
de semblable en hébreu, en chaldéen, en syriaque. Ainsi, 
en hébreu il suffît de mettre un ^ ayant la racine pour chan- 
ger l'actif en passif; un n double le sens du verbe et en 
fait un verbe causatif ; les lettres nn ^^^ donnent un sens 
réciproque. Les verbes composés, ou voix, de l'arabe sont 
entièrement conformes à x^es données que nous connais- 
sons déjà ; mais en arabe ce système est beaucoup plus dé- 
veloppé, et il atteint un tel degré do perfection» qu'il est 
nécessaire de Texposer à part et avec une certaine étendue. 

Première manière de composer les Verbes en arabe. — La pre- 
mière manière de composer les verbes en arabe répond à 
celle de l'hébreu, du chaldéen ou du syriaque ; elle consiste 
à mettre un t {^ avant la racine. Si le verbe est actif, U de- 
vient alors actif double ou causatif; ainsi, aimer devient 
faire aimer. S'il est passif ou réciproque, il devient actif, 
toujours par le même principe du doublement de l'action 
ou de son transport hors du sujet; ainsi, il s'est affligé de- 
vient alors i7 a affligé, et ainsi de suite. 

Seconde maûiifre d$ composer les Verbes. — On obtient exac- 
tement les mêmes résultats en doublant la seconde lettre 
de la racine, ce qui se fait, non pas en écrivant deux fois 
de suite cette lettre, mais en la surmontant d'un signe spé- 
cial ^ qui indique cette répétition. Nous ferons plus ample- 
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ment connattre ce signe, et les autres, quand nous traite- 
rons de la langue parlée et des accents. 

Troisième manière de composer les Verbes. — C'est une des 
plus ingénieuses et des plus énergiques. Elle consiste sim- 
plement à ajouter un ) i^ après la première lettre de la ra- 
cine; la signification devient alors réciproque, non pas à la 
manière dont on entend ordinairement ce mot» mais d'une 
manière qui exprime une seconde phrase parallèle tout en^ 
tière. Ainsi» dans cette phrase : h soldat a frappé le laboureur^ 
si vous faites subir au verbe a frappé la modification sus- 
dite, ce verbe signifie alors : a frappé et a été^ frappé, il a les 
deux sens à la fois, et la phrase primitive se change en 
celle-ci : le soldat a frappé le laboureur, et le laboureur le lui a 
rendu, ou bien : le soldat a frappé et a été frappé par le la- 
boureur. On voit quelle admirable source de concision et 
de force la littérature arabe peut trouver dans de sembla- 
bles richesses grammaticales. 

Quatrième manière de composer les Verbes. ■ — En mettant 
o^p avant la première lettre de la racine, et j x après, on 
exprime une coopération et réciprocité d'action. Ces verbes 
répondent à ceux des Latins convenire, eonfabulari, 

CinquièmCf sixième et s^tième manières de composer les Véri- 
tés. — En ajoutant ^^ n î^vant la première radicale et dou- 
blant la seconde; 

En ajoutant Ji r^ avant la première radicale; 

En ajoutant î ^ avant la première radicale et si^ p sipi'ès ; 

On fait passer le verbe de l'actif au passif. 

C'est presque la même diose qu'en hébreu. 

Huitième et neuvième manières de composer les Verbes. -^ En 
ajoutant \ ^ avant la première et doublant la dernière; 
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En ajoutant deux I }(, Tun avant la première radicale, 
Taulre avant la dernière» qui est aussi doublée; 

On forme des verbes qui peignent les couleurs avec «ne 

grande énergie. 

• 

Dixième manière de eompo$er les Verbes. — Elle consiste à 
ajouter c^w! nOK ^^^^^ ^^ première lettre de la racine. 
Cette forme verbale exprime l'effort, la demande, le désir, 
significations qui cependant dépendent de celle de la ra- 
cine. Ainsi, le verbe il a pardonné devient : U a demandé par- 
don; il a mangé devient : il a demandé de la nourriture, etc. 

Onzième manière de composer les Verbes. — Elle est fort 
rare et consiste à ajouter ' }{ avant la première lettre , j \ 
après la seconde radicale, qui se double et s'écrit avant et 
après cette lettre additionnelle. Ex. : w-i^ ^tt^j; « herbe », 
composé de cette manière, devient : y,^jju\ ^fifW^ii «' « 
poussé de fherbe. 

Douzième manière de composer Us Verbes. — En ajoutant 
^ n ^vant la première radicale, si le verbe a quatre let- 
tres (car dans tous les précédents on n'en suppose que 
trois), le verbe devient passif. Ceci revient assez à la cin- 
quième manière de composition. 

Treizième manière de composer les Verbes. — En ajoutant ^ ^ 
avant la première radicale, et j 3 après la seconde (tou- 
jours quand le verbe a quatre lettres), la signification 
change d'une manière analogue à ce que nous avons déjà 
vu. Ainsi, il a repoussé devient : il a fait du iumulle. 

Quatorzième manière de composer les Verbes. — En ajoutant 
\ ^ avant la première radicale et en doublant la dernière, 
on augmente la signification. Ainsi, cette idée : le poil s'est 
hérisséf s'augmente de cette sorte : lepoU s*est hérissé éChor- 
reur. » 
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Ces deux dernières formes sont très-rares. En général, 
les verbes de quatre lettres sont beaucoup moins fréquents 
que ceux de trois, et leurs formes f[M)mposées peu en 
usage. 

Pour mieux faire comprendre l'ensemble du système des 
verbes arabes, nous terminons cette leçon par un tableau 
synoptique dans lequel nous réunissons les quinze formes 
diverses de ces verbes. Nous exprimons au moyen de chif- 
fres (qui» du reste sont eux-mêmes arabà) les lettres de la 
racine ; ces chiffres correspondant à l'ordre ou position de 
ces lettres entre elles, il sera on ne peut plus facile de 
saisir tout d'abord et au premier coup d'œil le jeu de ces 
mêmes lettres (première, deuxième ou dernière) dans la 
composition de ces verbes. 

TROIS LETTRES. 



I~ formey forme rimple. 3 2 1 

II* » forme composée. 3 2 1 1 



m* 

IV 



VI* 

vn* 
viu* 

IX* 
X* 



1> 



» 
» 









3 
3 



2 2 I 

3 2!l 

3 2 t 1 ? 

2 2 t ï 

3 2 t it 
3 2::! t 

3 2 I t 
3l2 I ) 



Signification primitive. 

Action doublée, transport 
de l'action hors du 
sujet. 

!d. id. 

Réciprocité^ sens doubles 
et opposés. 

Coopération, union d'ac- 
tion. 

> Formes du passif. 

i Augmentatif ou énergi- 
que, en parlant des 
couleurs. 
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XI"* forme, form6 eomposée. 3 2 1 x^it GSmrts, demandei désir, 

ete. 

XI^ » x> 3 2^â 1 I Prodacti<Bi,AClifité. 

QUATRE LETTRES. 

Xni* D » 4 3 2 1 y Forme passive. 

XIV» » » 4 3 À 2 1 I Changement de sens, 

XV )• > 4 4 3 2 i ! Augmentatif. 
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QUINZIÈME LEÇON. 



RÉSUMÉ COMPARATIF 



DES QUATRE DIALECTES HÉBREUX 



L'étude des formes grammaticales des quatre idiomes 
hibfêu. ckaïdém^ syriaque et wrube, a déjà pu nous convaincre 
que ce ne sont en réalité que quatre variétés d'une seule et 
même langue. Gomme cependant k différence des carac- 
tères graphiques et l'isolement relatif dans lequel nous 
avons dû considérer d'abord chacune de ces variétés ten- 
dent à faire moins nettement ressortir cette ressemblance, 
pour établir jusqu'à l'évidence ce point important de lin- 
guistique, nous allons maintenant rapprocher les unes des 
autres toutes ces formes si peu différentes entre elles; nous 
les transcrirons en outre toutes dans un seul et même ca- 
ractère, l'hébreu carré; de cette sorte il sera facile de con- 
stater les liens de parenté intime et d'origine commune qui 
unissent entre eux ces quatre dialectes. 

i^ Le Nom dans les qwitre dialectes s^itiques. 



Hébreu. 
Ghaldéen. 
Syriaque. 
Arabe. 



pl. roasc. 



c. 


pl. rém. 


termlo.fém. 


v^ 


ni 


n 


V 


1 , «n 


ï( 


r 


1 ,MT> 


tt 


r 


rw 


n 



article. 

in , nt 
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On le voit, dès ce premier rapprochement, l'hébreu a été 
le thème d'après lequel se sont formés les autres dialectes, 
la source commune à laquelle ils ont puisé leurs formes 
tant soit peu diverses. Ainsi le q^ hébreu s'est adouci en p, 
et même en p; mais ces deux lettres ou deux analogues 
ont été dans les quatre langues le moyen commun d'expres- 
sion de ridée de nombre pluriel masculin, dans les noms 
comme dans les verbes. La lettre n ^^^ 1^ voyelle ^ ou }(, 
soit avant* soit après, se retrouve partout pour désigner le 
pluriel féminin. Quanta la lettre n« souvent adoucie en x* 
du féminin» on peut dire qu'elle est la caractéristique de 
ce genre, non-seulement dans les quatre dialectes sémi- 
tiques, mais dans presque toutes les langues. 

Il est intéressant de voir comment ks trois formes de 
l'article hébreu, n* HT* Sk* ^^^ donné naissance aux arti- 
cles chaldéen, syriaque et arabe, et comme chaque peuple 
a pris dans ces trois formes celle qui allait le mieux à son 
génie propre. 11 y a là un fait entièrement analogue à celui 
que nous avons vu se produire tant de fois pour les lettres 
de l'alphabet, et que nous avons eu si souvent l'occasion 
de mentionner dans la première partie de cet ouvrage. 

2<* Le Pramnn dan$ les quatre diakeUs eémiiiquee. 



PRONOMS SÉPARÉS. 








Je. Tu. 


II. 


Elle. 


Hébreu. •9» , "^ 


^n>fc 1 TVPfiti t HK 




îMfl 


«t» 


ChaIcMen. TOfÊi , M» 


ncea 




iiirt 


v<n 


Syriiqae. HÛ» 


•w* re» 




•m 


"«n 


Arabe. )KM( 


Dis 


3itized by 


Goo 


Qle 



Hébreu. 


DRM 


ChaMéen. 


Mnm 


Syriaque. 


vm 


AraiM. 


ITO 



Moi. 



Hébreu. 
Chaldëen. 
Syriaque. 
Arabe. 

Hébreu. 

Chaldéeo. p 

Syriaque. 
Arabe. 



Nous. 



13 





Vous. 


ils. 


Elles. 


\ 


IfW BTM 


on 


1" 




^^WH , pfîW 


^TBH 


rsn 


1 




fsn 






iwi 


rsn 




^re« ens» 


an 


1" 


PRONOIIS AFFlXEf . 






Toi. 


Lui. 


Elle. 




1 


■m 


" 




7 


n 


m 




T 


n 


n 




T 


n 


«n 


Vous. 


Eux. 


Elles 




p 03 


an 


F 




TO .P . T» 


an 


P 


1 


t^.TO 


rn 


rn 


) 


p &3 


en 


in 



Ces rapprochements sous forme de tableaux en disent 
plus que ne pourraient le faire les explications les plus dé- 
taillées. Le lecteur verra facilement que nous avons négligé 
les formes allongées ou abrégées* toutes deux dérivées des 
formes primitives. 

Il serait facile de rapprocher les différents mots destinés 
à exprimer les idées de relation, d'interrogation, de dési- 
gnation, et de montrer les ressemblances frappantes qu'il 
y a entn^ ces mots dans les quatre dialectes ; mais c'est là 
une chose qui nous a semblé superflue, et nous nous hâ- 
tons d'en venir à l'examen comparé des formes du verbe 
sémitique. 



Digitized by 



Google 



~ 106 ' 

W' Le Verbe dans les quatre dialectes sémitiques. 

MODE hï, FORMATION DU TEMPS PASSÉ. 
Arabe. Syr. Chald. fldbrea. 



3c pors. du sing. 

i re » » 

3« prrs. du pi. 













n 


n 


ï^n 


n 




h 


n 


vr^ 


^n 




ï^i 


1 


1 


1 




Dn 


m 


rn 


DP 




^3 


1 


^D 


1D 





MODE DE 


FORMATION 


DU 


PARTICIPE 


Uobreu . 


U 


. 1 . 






Chaldéen. 


. "^ 








Syriaque. 


. «1 








Arabe. 




.ÏC. 







MODE DE FORMATION DU TEMPS FUTUR. 

Hébreu. Ghald. Syr. Arabe. 





1 


■^ 


3 




n 


PI 


n 




^ 


«^ 


ï( 




•1 


*! 


3 




PI 


P 


PI 




d 


D 


' 



■^ 3» pers du sing. 

P 2« • 

^ ire » „ 

■^ 3« pers. du pi, 

5 Ire » » 



Nous négligeons les genres, et même les nombres, pour 
le participe et le futur, parce que ces modifications sui- 
vent les règles des noms, que nous avons rappelées tout à 
l'heure. 
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Système relatif aux changements de signification dans les verbes. 

Ce système est le même dans les quatre dialectes sémi- 
tiques. Dans toutes ces langues, en effet, les changements 
de signification s'opèrent à Taide de lettres généralement 
placées en avant delà racine, et ces lettres sont les mêmes, 
ou des lettres analogues» dans ces différents idiomes. Ainsi, 
là où les Hébreux mettent un n» les ChaldéenSr les Sy- 
riens, les Arabes mettent un j^, et ainsi du reste, selon le 
génie propre de leur nation, et selon la règle qui préside 
aux modifications des autres parties du discours. Nous 
avons vu plus haut combien l'arabe est plus perfectionné 
sous ce rapport que les autres langues. Voici les formes 
correspondantes de ces verbes composés dans les quatre 
dialectes sémitiques. Nous ne mettons pas toutes celles de 
l'arabe, pour la raison que nous venons de dire; nous les 
avons données m extenso dans la leçon précédente. 

Verbes composes. — Formes correspondantes dans les quatre langues. 



5 2 2 1 nn 

5 2 2 1 PIK 

5 2 2 i Plï^ 

3 2 2 1 n ) 

5 2 n 1 ï^ * 



5 *^ 2 1 n 



S 2 2 1 



5 2 1 2 1 ï^ 



5 2 2 1 



5 2 1 n 

5 2 1 a^ 

5 2 1 ï^ 

5 2 i «( 



5 2 13 Uéb. 

5 2 1 Ch 

5 2 1 Syr 

5 2 1 3ï^ Ar. 



4"^ La dietian dans les quatre dialeetes sémitiques. 

Rappelons seulement, en les rapprochant les uns des 
autres, les quelques mots principaux que nous avons déjà 
examinés séparément; nous trouverons entre ces mots la 
plus grande ressemblance, out pour mieux dire, une iden- 
tité complète. 
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l^ ïeUrc a, ou son homophone gj, représente générale- 
ment ridée de notre préposition dans. Vin des Latins» 
La lettre ^ a Tidée de selon, comme, d l'exemple. 
La lettre *^ signifie à, au, aux, pour, 

La lettre q, ou la forme plus complète p, signifie de, 
Vé ou ex des Latins. 

La particule copulativo ^ se retrouve dans toutes ces 
langues. 



APPENDICE A LA QUINZIÈME LEÇON. 

Pour achever de donner une démonstration de la ressem- 
blance si parfaite et de Torigine identique de ces quatre 
dialectes» nous avons pensé qu'il serait utile de mettre ici 
en regard les uns des autres des textes courts et faciles 
dans chacune de ces langues, textes exprimant tous la même 
idée. Pour cela nous avons pris Y Oraison dominicale, et nous 
la transcrivons dans ces quatre formes du même langage 
sémitique, et même dans d'autres formes voisines et assez 
ressemblantes encore. Le lecteur attentif pourra recon- 
naître, à l'aide des idées émises plus haut sur les mutations 
des lettres suivant le génie des peuples, la racine com- 
mune qui se trouve au fond de plusieurs formes, en appa- 
rence fort différentes au premier coup d'œil. Quant à la 
ressemblance dans les formes grammaticales, véritable et 
solide base de toute étude de linguistique comparée, c'est 
là un fait dont la démonstration va jusqu'à l'évidence. 
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itnpn'' 






3 



1 
1 






U<<breit. 

Chaldéen. 

Syriaque. 



DTpn' • nKIOD bX ••& n^K • W-K3K K^ Arabe. 



■n nS . ND-n2 ••« Persan. 



1 WD''N • 1-33V wn: ; "|-mDb» Knxn ; -j-dct 

HDJWxn . in noNTi nw ; in inKttnNa tk>3 ; m dîo 

la-b p i-DT 3 DT» 131 13-onb ; vin 3 p 1 a^Dttf a 
3n îiov 3 x:-nDD i xonV ; «vix 3 no p n^db^ 3 
3n ft^DV p-p:iD n »onb ; kvin 3 c|x k>db^ 3 

pan \rbv ''?*?^ P^^ î^jino a voa^ a 
e]NB3 î«: tiiDN s<-iXD ma ; pot -n V2 |xddn in 



lanbo "WN 3 • •O'^niain nx i:-b nbo i 
XJpaa^ jiN NO 3 • ""Sin pb p3a^ i 

ipaer pn e^K n xna^x • i3-^3^n pb piae^ i 
p: -isy: NO 3 ' T3>bjr no xrb ibvn i 
:nn3 pm cas ' " î"t£^2N pb jnn 
î>j so n33Nj: »o ^snxaa N-ii<o -lîns-n t 



t=3V n 
ca"» 
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\VD3 b li-x^an bn i 

s^vDi b pbj?n ba i 

s^JVDi b î-byn ià 1 

2-i«jn Sn X3-bmn ià i 



N")XD îxnrp iT'XDîK -n i ; n-ind }«Diy anx-isiD^o 



r-V 3iyï< t b 



inef bN JD ^u-J3 pb 
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SEIZIÈME LEÇON. 

é 

ÉTUDE DE LA LANGUE EGYPTIENNE. 

îo SYSTÈME GRAPHIQUE DES ÉGYPTIENS. 



Nous voici arrivé à la dernière des langues que nous 
nous sommes proposé d'étudier dans cet ouvrage» et si 
nous faisons de cette langue une sorte d'étude à part et en 
dehors des autres, c'est que l'exposé de son système gra- 
phique nous eût demandé trop de détails et eût trop inter- 
rompu notre marche, si nous Pavions mise à sa place na- 
turelle. Maintenant, d'ailleurs, que nous avons des notions 
suffisante^ et claires sur les autres idiomes sémitiques» il 
nous sera plus facile d'entrer avec confiance dans l'examen 
d'un ordre de faits de linguistique fort différents, sous cer* 
tains rapports de formes, de ce que nous avons vu jus- 
qu'ici, bien que fort ressemblants pour le fond. Afin de 
simplifier le plus possible Tétude de cette langue, voici 
l'ordre dans lequel nous nous y appliquerons. 

Dans une première division, intitulée Système graphique 
des Égyptiens, nous dirons les différents systèmes employés 
par ce peuple (à l'imitation des peuples antérieurs), pour 
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iracer à l'œil ses pensées* el nous trouverons deux méthodes 
principales par lesquelles il atteignait ce but : la méthode 
idéographique, la méthode phonétique. Ce sera le sujet de 
la leçon seizième. 

Dans une seconde division, iniitulée Système gramnuuical. 
méthode phonétique, nous exposerons les formes grammati- 
cales égyptiennes, en les comparant à l'hébreu et à ses dia- 
lectes. Une leçon, la dix-septième, nous suffira pour donner 
d'une manière assez complète cet exposé. 

Enfin, dans une troisième division, intitulée Système 
grammatical, méthode idéographique, nous verrons quels 
étaient les moyens employés par les Égyptiens pour rendre 
d'une manière directe, non-seulement leurs pensées en gé- 
néral, comme dans la première division, mais même les 
modifications les plus variées de ces pensées. Nous adop- 
tons cet ordre afin d'être plus clair et de réduire à un sys- 
tème simple et facile à retenir l'ensemble des données 
essentielles de l'égyptologie. Entrons immédiatement dans 
l'étude du premier de ces trois objets, le système gra* 
phique. 

Les Égyptiens ont toujours employé deux méthodes dif- 
férentes pour rendre leurs pensées : la méthode directe, la 
méthode indirecte. On peut appeler la première idéographi- 
que, la seconde, phonétique. Par la méthode idéographique 
ils exprimaient directement Tûfee; par la méthode phoné- 
tique ib exprimaient le son produit par le mot expression 
de ridée : celle-ci n'était donc rendue que d'une manière 
indirecte. 

Nous avons donné dans la première partie de cet ouvrage 
la série complète (connue jusqu'ici) des caractères de l'or- 
dre phonétique ; nous n'aurons donc plus à nous occuper 
ici de cette seconde méthode, autrement que pour en expli- 
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qtier le principe et en bien faire res^t'tîr le caractère^ 
après que nous aurons parlé de la première, de laquelle la 
seconde dépend sous plusieurs rapports. 

La première méthode, ou méthode idéographique, se di- 
vise en deux parties. Ou bien l'idée d'un objet quelconque 
est représentée par Vimage de l'objet, et alors cette écri- 
ture, ou plutôt cette peinture, s'appelle carac^èrw/^uraet/i ; 
ou bien l'idée de l'objet est représentée par i|ne image d'un 
autre objet ayant des rapports vrais ou conventionnels avec 
l'idée qu.'il s'agit d'exprimer, et ce nouveau mode de repré- 
sentation s'appelle caractères symboliques. Le premier sys- 
tème d'écriture est appelé par Clément d'Alexandrie : 
xupioloyach xatà MIMH2IN , méthode s exprimant au propre par 
imitation; le second est compris parole même auteur sous 
ces expressions : ^ircep TP0niKÛ2 ypA^feOcu.... oXkeyopéircu 
xcaà uvAç AINirMOTS, système tropique et énigmatique (€lém. 
d'Alex., Stromates. liv. V). 

Caractères figuratifs. — Ces caractères expriment l'objet 
dont ils offrent à Tœil l'image plus ou moins fidèle, plus 

ou moins complète. Ainsi, (Q\ signifie soleil, jj) lune, 
-^ étoile, ^^ homme, ^^-^Xcheval, *^^^^SàP*^ 
crocodile , j l autel , etc. , etc. C'est en un mot la peinture 
même des objets, l'écriture directe par excellence. 
Souvent cette peinture est ]:endue d'une manière abrégée. 

Ainsi, une tête de bœuf A/^ signifie un bœuf; une tête 
d'oie ^ , une oie; une tête et les parties antérieures 
d'une chèvre m; T , une chèvre ; les prunelles de l'œil 
#, les yeux; deux bras tenant l'un un bouclier, l'au- 
tre un trait ou une pique o_^ y une armée ou le com- 
II. s 
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bat. On voit que dans tous ces exemples et dans une foule 
d'autres analogues, la partie est mise pour le tout, afin 
d'abréger la longueur inhérente à ce genre de notation. 

Caractères symboliques. — Comme il y a une foule d'idées, 
soit abstraites, soit en dehors des objets de la nature visi- 
ble, qu'il était impossible d'exprimer par des images pro- 
prement dites, on dut recourir à des moyens particuliers 
pour arriver à exprimer ces idées. Voici le système que 
l'on employa. 

On peignit la cause pour l'effet, l'effet pour la cause, 
l'instrument pour l'ouvrage produit : c'est le trope, connu 
sous le nom de métonymie. Ainsi on exprima le mois par 
le croissant de la lujie les cornes en bas^^^^S et tel qu'il 
se montre vers la fin du mois; le feu, par une colonne de 
fumée sortant d'un réchaud JL ; l'action de voir, par 
l'image de deux yeux humains--^^» «<i^^ ; le jour, par 
le caractère figuratif du soleil (m) qui en est l'auteur et 
la cause; la nuit, par le caractère ciel et une étoilcF^^ 

combinés ensemble; les lettres ou l'écriture, par l'image 
d'un roseau ou pinceau uni à un vase à encre et à une pa- 
lette de scribe r^r^ • Horapollon nous a, du reste, ex- 
pliqué lui-mêmelous ces symboles, ainsi que ceux qui vont 
suivre. 

En employant la mélaphore^ on peignait un objet qui avait 
quelque similitude vraie ou généralement supposée avec 
l'idée qu'il s'agissait d'exprimer. Ainsi la sublimité se re- 
présentait par un épervier \\ , à cause du vol élevé de 
cet oiseau; la contemplatioirt!u la vision, par l'œil de l'é- 

pervier <î^) • parce qu'on attribuait à ce même oiseau 
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la faculté^e fixer ses regards sur le soleil; la mère, par le 

vautour ^ , parce qu'on disait cet oiseau animé d'une 

si grande tendresse pour ses petits, qu'il les nourrissait de 
son sang; la priorité, la prééminence, la supériorité, par 

les parties antérieures du lion ^ ; le chef du peuple, 

le roi, par une espèce d'abeille %^m^ parce que les 
abeilles vivent sous une sorte de gouvernement régulier ; la 
piété, la vertu ou la pureté, par un sceptre à tête de cou- 

coupha I , parce que cet animal nourrissait avec tendresse 
ses parents devenus vieux; un hiérogrammate ou scribe 
sacré, par un chacal ^zi^Tv ou par le môme animal 

placé sur un socle ' ^^^\ , parce que ce fonctionnaire 

sacerdotal devait veiller avec sollicitude sur les choses sa- 
crées, comme un chien fidèle. Il est clair que tout cela te- 
nait h un fystèmc do soofoytV mystique vieux comme le monde, 
et que nous voyons renouvelé presque dans des formes 
identiques aux plus belles périodes de notre moyen &ge. 
C'est là une partie de ce domaine primitif et traditionnel 
qui se transmet de siècle en siècle et se manifeste souvent 
dans les mots aussi bien que dans les images, ainsi que 
nous aurons lien de le constater dans la Iroisième partie do 
ces éludes. On procédait aus^i par énigmes en employant, 
pour exprimer une idée, l'image d'un oLjul physique ayant 
des rapports cachets, fort éloignés, souvent môme de simple 
convention, avec l'idée à exprimer. D'après cette méthode, 
une plume d'autruche signifiait la justice, parce que toutes 
les plumes des ailes de cet oiseau sont égales; l'ibis perché 

sur une sorte d'enseigne ^=^^ rappelait l'idée du dieu 
Tolh, avec lequel cet oiseau avait une foule de rapports 
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queitiôUs Ê^fyliîfuoftô âilleut»; un Taméâtt âe palmier 
ropréseoi^H l'iïnDée, parce que cet arbre pousse, disaiton* 
dauze rameaux par an, un chaque mois; une tige de lis ou 

glaïeul ]j , ou un bouquet de la même plante^,^^ ex- 
pi^îmait ridée de h région haute ou l'Egypte supérieure; 
une tige de papyrus avec sa houppe T , ou un bouquet 

de la môme plante Jy|^ , était le symbole de la région 
d'en bas ou l'Égyple intérieure. On désignait aussi la haute 

Egypte par la coiffure nommée la couronne blanche /y , 
et la basse Egypte par la coiffure nommée la couronne rouge 



y 



, ornements royaux, symboles consacrés du pouvoir 
souverain sur ces deux parties du royaume des Pharaons. 
La réunion de ces deux symboles marquait le pouvoir su- 
prême de la divinité ^jf . On appelait cette couronne 
suprême pschent. -^ 

L'éperviei* perché sur une enseigne ^^^^^ et souvent 

décoré du fouet , 1^ exprime l'idée Dieu en général ; 
le serpent uraeus.^^ , quelquefois paré de différentes 

coiffures symboliques, est le signe de l'idée déesse en gé- 
néral; la coiffure sert à désigner le caractère spécial de la 
déesse. Le phénix , oiseau fantastique et à bras humains 




élevés en sïgnc d'iidoratioa ^^f^ ♦ f^t l'emblème des 

esprils purs , c:scmpts des souillures terrestres; une étoile 

^y^ tniplo}éj dans le sens ^^yttnboliquo rappelait l'idée d'un 

Dieu ; une CCI baille tressée en joncs de couleurs variées 

, (èif^zzL^ par ulréy/.alion, oxpvicnait symbolique- 
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ment l'idée mattve ou seigneur. On représentait la même 
idée par l'image du sphinx 4^^;:^ combiàaÎBén d'une 
tête humaine avec un corps de lion, comme pour désigner 
la force morale unie à la force physique. 

Tels sont les deux grands moyens employés par les Égyp- 
tiens pour exprimer d'une manière directe leurs pensées. 
Le Dictionnaire égyptien nous fera connaître chacun de ces 
signes» dont nous ne devions donner ici qu'une idée gé- 
nérale. 

Mais, outre cette méthode idéographique, les Égyptiens 
en avaient une autre, la méthode indirecte ou phonétique, à 
l'aide de laquelle ils exprimaient (comme presque tous les 
peuples ont fait et font encore] et les idées physiques, et 
les idées morales, et les idées abstraites, et toutes celles 
qu'il était impossible d'exprimer d'une manière nette par 
la méthode directe, par exemple les noms propires ; c'est, 
du reste, la plus usitée. 

Caractères phonétiques. — La méthode phonétique, ainsi 
que son nom l'indique (ywvrî, voix ou son), procède par la 
notation des voix et des articulations de la langue parlée. 
Klle peint le son des mots au moyen du système ingénieux 
que nous allons exposer, et qui est la véritable origine de 
tous les alphabets des langues sémitiques et européennes, 
ainsi que nous l'avons établi dans la première partie de 
ces études. 

Le principe fondamental de la méthode phonétique' (1) 
consista à représenter une voix ou une articulation par l'i- 
mitation d'un objet physique dont le nom, en langue égyp- 
tienne parlée, avait pour initiale la voix ou l'articulation 
qu'il s'agissait de noter. Ainsi : 

(4) ChtftnpollioÉi l6 leâitoi (hai^i éftP^^k P' >^^ 
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Une hoappe de roseau, ake^ oke^ a, o. 



DODMiié •■ lanfve «rail font val«or 
pariée pkonétiqut 



.!■ 



rn i 



.^ 



\i Un aigle, akhôm, 

Un champ, koi^ k. 

Une coiffure égyptienne, hlafiy k. 

Nycticorax, mouladj^ u, 



'oyelles ragues. 



n 



Une bouche, 
Un scarabée, 
Un ttuf , 
Une main. 
Une lionne, 
Une navette, 
Un bassin d'eau, 



rô, 



thôre, TH. 



soaukhe, s. 



iai. 



T. 



lahô, h. 

êehiiy SCH. 



Et ainsi de tous les autres caractères phonétiques, tous 
fondés sur le même principe. 

. De ce principe phonétique ainsi posé résulta la faculté 
de représenter une même voix ou une même articulation 
par plusieurs caractères différents de forme comme de 
proportion. 

Ainsi, par exemple, un scribe égyptien, usant de cette 
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latitude inhérenleà U méthode phonétique, pouvait, à son 
choix* f^résenter : 

L'articulation e, par une bouche ^^^^ô, par une fleur 

de grenade 1^ roman, ou par une larme V\ rime: 

L'articulation t, par une main ^^Elllol, par une aile 

"^^Mtenkht ou par une huppe <^=7tepip: 

~^]§rticulation s, par un œuf Vo sooukhe, par un enfant 

il, par une sorte d'oie \^> sar ou sor^ ou enfin par 
u1ûe étoile ^jÇstou; . » 

L'articulation sch, par un bassin ou réservoir d'eau WSHï 
schiif pat un jardin Toïn ^gW» ou par l'image d'une 
espèce de chèvre sauvage \^^ schasch. 

Mais le nombre de ces signes variés pour chaque voix 
ou articulation était peu considérable, et il ne pouvait nul- 
lement dépendre du caprice d'un scribe d'en introduire 
de nouveaux dans les textes. Le nombre de ces caractères, 
que ChampoHion appelle homophones, parce qu'ils servent à 
noter un mime son à l'aide de figures diverses, avait été fixé 
d'avance et consacré par l'usage. 

On choisissait de préférence telles ou telles de ces figures 
différentes, selon qu'elles se prêtaient mieux par leurs 
formes, en longueur ou en largeur, au mode d^rrangement 
que l'on voulait suivre, ou au champ sur lequel on devait 
les écrire ou les graver. Souvent aussi on tâchait de placer 
ensemble des formes qui rappelaient l'idée exprimée par 
le mot que l'on voulait écrire. Nous avons donné in extenso 
dans la première partie de cet ouvrage les différents signes 
phonétiques rangés par séries de caractères homophones: 
nous n'avons donc plus à les reproduire ici. Faisons toute- 
fois une remarque importante. 



Digitized by 



Google 



— i20 — 

Les articulations aspirées de la langue égyptienne sont 
rendues, dans les textes hiéroglyphiques, par les mêmes 
signes que les articulations simples correspondantes. 

Ainsi, une même série de signes homophones exprimait 
les articulations T et TH ; une autre série, les articulations 
P et PH ; une troisième, les lettres H et KH ; une quatrième, 
les lettres K et CH dur. Les lettres L et R servent aussr 
Tune pour l'autre. Enfin, les voyelles sont vagues, c'est-à- 
dire que souvent elles se lisent de diverses manières, bien 
qu'il y ait pourtant quelques signes plus habituellement 
destinés à rendre une voix déterminée. 

Grâce à cette manière large de transcrire les mots de la 
langue parlée, un même texte pouvait se lire facilement 
dans les divers dialectes de l'Egypte, ces dialectes, comme 
ceux de L'hébreu et du grec, n'étant fondés que sur la per- 
mutation des lettres dont nous venons de parler. 

Tel est le système graphique des Égyptiens considéré 
dans sa double méthode directe et indirecte, et dans son tri- 
ple caractère figuratif, symbolique, phonétique. 

Ces trois genres d'écriture sont employés à la fois dans 
un même texte, en sorte qu'une page d'égyplien ressemble 
assez à une page d'algèbre, où il y a à la fois des signes 
alphabétiques et des signes d'idées ; c'est quelque chose de 
fort ressemblant au système employé encore aujourd'hui 
dans une partie de la haute Asie, notamment à la Chine. 
Nous donnons ici un exemple de ce mode curieux d'écri- 
ture vraiment primitive, en désignant les caractères figu- 
ratifs par la couleur rouge, les caractères symboliques par la 
couleur bleue, les phonétiques par la couleur jaune. 
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i 9 li 



u^miTf^ 




^ 



I iinnn< 



U v ! — a»! ai 



Les caractères hiéroglyphiques, on le concevra sans 
peine, ne s'écrivaient pas, ou plutôt ne se sculptaient pas 
toujours dans toute l'élégance et la perfection de leurs 
formes. Ou les abrégeait donc souvent en les réduisant à 
leurs contours principaux, et c'est là ce que Ton appelle 
hiéroglyphes linéaires. Ceux-ci formaient l'écriture des li- 
vres, tandis que les hiéroglyphes purs étaient plus spé- 
cialement réservés aux monuments. 

Une autre simplification des caractères hiéroglyphiques, 
beaucoup plus abrégée encore que la précédente, et s'éloi- 
gnant même parfois de la forme primitive jusqu'à en rendre 
la ressemblance méconnaissable, était aussi fort employée, 
surtout par les prêtres, et c'est de là que lui vient le nom 
de caractères hiératiques. Nous avons donné toutes ces formes 
abrégées dans notre première partie. Elles occupent la se- 
conde colonne de chacune des planches d'alphabets com- 
parés i et montrent d'une manière claire le passage entre 
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récriture hiéroglyphique et récriture dimotique ou populaire 
deiF^iue partout les signes élémentaires de nos divers 
alphabets. 

Les hiéroglyphes se disposent par colonnes verticales on, 
par colonnes horizontales, isolément ou par petits groupes. 
Dans les deux cas on les lit de droite à gauche ou de gau- 
che à droite, selon la direction que suivent lesf têtes de 
figures d*hommes et d'animaux, ou les parties saillantes, 
anguleuses, enflées ou courbées des images d'objets ina- 
nimés qui font partie de l'inscription. On commence par le 
c6té vers lequel se tournent ces figures ou ces objets. Les 
signes hiératiques se lisent de droite à gauche et se dis- 
posent, à très-peu d'exceptions près, en colonnes hori« 
zontales. 
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DIX-SEPTIÈME LEÇON. 

ÉTVDE DE LA LANGUE EGYPTIENNE. 



2" SYSTÈME GRAMMATICAL. EXPOSE COMPARÉ 
DU MODE PHONÉTIQUE. 



Nous donnerons d'abord Talphabet copte, ou les lettres 
dont se sont servis les Égyptiens de l'époque chrétienne, 
car c'est de cet alphabet que nous nous servirons dès main* 
tenant pour la transcription des hiéroglyphes, l'hébreu 
manquant de quelques-unes des consonnes aspirées fami- 
lières^à la langue de l'Egypte. Au reste, cet alphabet n'est 
rien autre chose que l'alphabet grec, auquel on a joint six 
lettres particulières à la langue égyptienne. En voici les 
formes, avec leur nom et leur valeur : 
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« FIGURE. 


HOM. 


VALEUR. 


FIGURE. 


HOM. 


VALEUR. 


X 


^. 


Alpha. 


A. 


P 


P 


Ro. 


R. 


B 


L 


Bêla. 


B, V. 


C 


c 


Sima. 


S. 


r 


V 


Gamma. 


6H. 


T 


T 


Tau. 


T, D. 


X 


2, 


Délia. 


D. 


Y 


T 


Ye. 


0, I» V. 


e 


e 


Et. 


E, ▲ bref. 


O 


4» 


Phi. 


PH. 


t, 


? 


Zêta. 


z. 


X 


X 


CkL ^ 


CH. 


H 


H 


Heia. 


!, AI, El. 


w 


+ 


Psi. 


PS. 





e 


Thêta. 


TH. 


w 


O» 


Oy. 


long. 


I 


1 


lauta. 


I. 


© 


<y 


Schei. 


CH,SCH. 


K 


K 


Kappa. 


K. 


q 


q 


Fei. 


F. 


A 


X 


taula. 


L. 


h 


b 


Ehei. 


Kff. 


u 


JU 


Mi. 


H. 


& 


8 


Hori. 


H- 


H 


n 


Ni. 


N. 


K 


2Î 


Djiandjia 


SJ. 


£ 


E 


Cti. 


X. KS. 


(T 


<? 


Ghima. 


GH. 




n 




n 


0. 
Pi. 


Obnf. 
P, B. 

• 


-Ir 


t 


Ti. 


Tl. 

lettre compo-! 

séededeui: 

tki. 



Le Nom. — Le pluriel, dans la langue égyptienne, se 
marque par la terminaison OT» V ^^ hiéroglyphes • ^ ou 
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Ç ! » i)ue i^on ajoute au mot singulier. On trouvé aussi la 

désinence HOT, lOY, en hiéroglyphes 

Les genres sont désignés par des articles qui précèdent 
les noms. 

L'article masculin singulier est q, tt ou c[> ; 

L'article féminin singulier est ^ ou n« T ou O ; 

L'article pluriel des deux genres est n3 ou ^3, ne ou ni. 

Déjà nous pouvons constater le grand rapport qu'il y a 
entre la langue sémitique et l'égyptien. 

En effet, de part et d'autre, dans le syriaque et dans l'é- 
gyptien, par exemple, la même lettre t daleth, ou son ho- 
mophone ^ ou p, est employée comme article ; en hébreu 
nous retrouvons cette même lettre n ^ '21 terminaison des 
noms féminins; la lettre ^ désigne également la conjonc- 
tion et la pluralité; enfin la terminaison 1^ de l'article plu- 
riel nous reporte aussitôt à la terminaison p du pluriel 
chaldéen, syriaque et arabe, et à rQ^ plus fort, plus rude, 
plus énergique des Hébreux. 

La langue égyptienne n'a point connu les déclinaisons 
ou cas des noms, et pour exprimer ces sortes de rapports, 
elle se sert exactement du même système que les Hébreux, 
c'est-à-dire de prépositions. Ainsi le génitif des Latins et 
des Grecs s'exprime par la préposition h , de /vwna/n , ou 
JUL ^ Cl 9 ou encore riT ^ ; le datif, par n ^w'^ 
ou X <o ; l'ablatif ou les divers rapports indirects, 
par la préposition ju i^ , -ÇT en ou par, ou bien encore 
pnr en, môme signification. 

Ici la ressemblance entre les idiomes égyplien et hé- 
braïque se liouve portée jusqu'à révidence; loul parallèle 
plus (lOveloppc corail donc parfitilemcDl inulilc. 
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Quant attx proBoms* de même que dans l'hébreu et ses 
dialectes, ils sont ûoto ou af^€$. Voici le tableau comparé 
des uns et des autres. 



PRONOMS ISOLÉS. 



Je.mo..| ^^ } >3.x 

Nous. \ "" P^ 

Tu , toi (au masculin], riTK ri3X 

Tu , toi (au féminio), riTO rUK 

Vous, HTUiTn |n:x 

II. oTq <in 

Elle, OTC 

Ils< eux. ^ 

Elles. j ■"*=" P 





PRONOMS AFI 


Moi, 


é. ou I 


Toi (masc). 


K 


Toi (fém.). 


T 


Lui, 


q 


Klle. 


c 


Nous, 


n 


Vous, 


Tn 


Eux, elles, 


en* 



1 
1 

1 

■ i: 

îci encore la ressembinnce avec riiébreu est évidente. 
Elle devient même s'r grande que toute difTérence disparaît 
presque» et les deux idiomes se confondraicnti si Temploi 
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préféré de certaines voyelles, ou la substitution des con- 
sonnes du même organe, et d'autres modifications du même 
genre, dues sans doute à Tinfluence du climat et des mœurs 
si différentes des deux peuples, n'étaient venus établir 
des dissemblances qui dans Torigine n'existaient aucu* 
noment. 

Les démmstratifs ne sont, en égyptien, qu'un composé 
des articles déterminatifs et d'une ou deux voyelles. En 
voici les formes : 

Ce, celui-ci, nei, nAl ou c(>Al. 
Cetle, celle-ci, TGI, TAI ou OAI. 
Ces, ceux-ci, celles-ci, tidl ou nei- 

Les formes suivantes sont plus usitées; elles sont com- 
posées de Tarlicle déterminatif et d'une préposition : 

Ce , cet , nn , le de. 
Celle, Tfl ou en. la de. 
Ces , enn ou enov» les de. 

Il y a en égyptien deux sortes de possessifs : les possessifs 
vagues et les possessifs déterminés. Les premiers se rendent 
ainsi : 

TïA, le de, b zoj, h tvS;, h rwv, celui qui appartient h. 
TA ou 0A, la de, ^ xou^ ii r^;, -h twv, celle qui appar- 
tienl à. 

flA, Us de, ^\ toO, Tf};, twv, ^fuL qui appartiennent à. 

Les possessifs déterminés sont formés à Tâide des pro- 
noms et des articles combinés ainsi qu'il suil : 
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!TA, înoti, le de moi. 
TA, ma, le de moi. 
n&, mes, les de moi. 
nen , notre, les de nous. 
Ten, id. au féminin. 

nen, nos. 

neiv, ton, le de toi , en parlant à un homme. 

TTGT, ton, — à une femme. 

TGK , ta, — à un homme. 

TGT, ta, — à une femme. 

flGK, tes, — à un homme. 

flGT, tes, — à une femme. 

TTGTGn, votre, — à des hommes. 

TGTGn, votre, — à des femmes. 
HGTGH, vos. 

TTGCj, son, le de lui, en parlant d'un homme. 

TTGC, son, le d'elle , — d'une femme- 

TGCI » sa, — d'un homme. 

TGC, sa, — d'une femme. 

flGCI , ses, — d'un homme. 

flGC , ses , — d'une femme. 

non, leur, . — d'hommes. 

TCn , leur, — de femmes. 
non, leurs. 

Le conjonctif vague, représentant également le sujet et 
le complément, se dit en égyptien flT ou flTI. 

On voit que c'est exactement le conjonctif ou relatif 
chaldéen, syriaque et arabe ^ ou n^, avec le 3, qui peut- 
être n'est ici que pour faciliter la prononciation. 

Quant au conjonctif ou relatif déterminé, celui qui, ceux 
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qui, lequel, lesquels, etc., c'est la combinaison du relatif 
précédent avec les divers articles indicateurs des genres 
et des nombres, comme il est facile de le voir dans la no- 
menclature suivante : 

Quijequel, celui qui, nHT. nHTI, nGHTI , nAinT. 

4)nTi; 

Laquelle, celle qui, TGHT, THT, OHT, TAIHT; 
Ceux qui, lesquels, lesquelles, flflTI , flGHTI. 

Les conjonclifs possessifs usités dans la composition des 
noms propres sont : 

TTT» TT0, nre» celui qui appartient à , celui qui est à. 
Les pronoms vagues sont : 

Quelque, quelquun, CAOTA; 

Chacun, CAOTA Hlfii; 

Toute personne, toute chose, OTOfl fllfii; 

Chaque, chacun^ chacune, KG; 

Autre, alius. Kl, KG. KH, K: 

L'autre, les autres, XgT, KGT* 

Quant aux adjectifs, les Égyptiens leur font subir les 
modifications, ou plutôt leur apposent les marques de plu- 
ralité et de genre féminin qu'ils joignent ordinairement aux 
noms proprement dits. 

Ils expriment le comparatif par la simple disposition de 
la phrase et à Taide de prépositions, dans celte forme : Un 
grand de péché, c'est-à-dire tin plus grand péché; le grand dans 
te royaume des deux, c'est-à-dire le plus grand dans le royaume 
des deux, etc. * 

Pour le superlatif, ils doublent ou triplent Tadjectif, ou 
U. 9 

Digitized by VjOOQ IC — "^ ■ 

/ 



— 130 ~ 

bien ils raccompagnent du signe numérique 2 ou 3. Cfcst 
de là que sont venues les dénominations d'Hermès deux 
lois grand, ou trois fois grand, le Trisraégiste des Grecs ; 
c'est ainsi que nous rencontrons dans Tinscription de Ho- 
selte l'expression : le seigneur trois fois gracieux^ en parlant 
de Ptolémée Épiphane, ce que le texte grec exprime par 
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DIX-HUITIÈME LEÇON. 



f 



ETUDE DE LA LAKGUE EGYPTIENNE* 

20 SYSTÈME GRAMMATICAL. KXPOSÉ COMPARÉ DU 
MODE PHONÉTIQUE. SUITE. 



Le Verbe et la diction, — Le syslèoïc égyptien, dans la for- 
mation de ses verhos, est d'une grande sitnpiicilé et oflVe 
les plus grands rapports avec le système hébreu, dont il 
nous donne même la clef, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut. D'abord, pour le temps présent du m(A:le indicatif, il 
consiste à écrire devant la racine le pronom qui exprime 
la personne, et cela, comme dans les autres langues sémi- 
tiques, sans aucune sorte d'inflexion ou de changement. 
Voici le tableau de ce temps. Nous n6us contentotiâ, pour 
simplifler, de donner les mots* égyptiens en caractères 
coptes, les hiéroglyphes phonétiques des pronoms étant 
assez connus par la leçon précédente. Avertissons seulement 
ici que dans la langue écrite on mettait à la suite de la ra- 
cine les lettres formatives des temps, genres, personnes, 
nombres, comme dépendance ou accessoire de celle racine, 
mais on rétablissait rordi*e logique dans la langue parlée 
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DU la prononciation. Quand on se sert des caractères 
coptes, au contraire, on suit dans la langue écrite Tordre 
de la langue parlée, en sorte que le système de conjugaison 
se comprend beaucoup mieux dans ce genre de transcrip- 
tion que dans l'écriture en hiéroglyphes. Voici donc d'a- 
bord le tableau du temps présent. Nous supposons la racine 
, hiéroglyphe figuratif qui veut dire donner. (Lisez 
de gauche à droite.) 



INDICATIF. — Temps 


présent. 


masculin. 


fémioio. 




- e, i, Ti 




moi donner. 


K. 


— T - 


toi donner. 


q 


— C - 


lui , elle donner. 


n 


— . 


nous donner. 


TH 




vous donner. 


en 


— 


eux, elles donner 



Pour le temps passé on se servait des mêmes pronoms en 
ariixes« en les mettant à la suite de la racine, comme dans 
les langues déjà étudiées, mais en les faisant précéder de 
la lettre n » préposition de. Peut-être ce signe de l'eau 

qui s*écouIe avait-il été choisi dans un but symbolique, 
pour exprimer un temps qui s'est écoulé, qui est passé. 
Au reste, n en égyptien désigne la préposition de. 

Temps passé. 

niAficulin. féminin. 

donner est passé, est écoulé de moi, ou 

— fil j'ai donné. 

— riK — HT donner est passé de toi. 

— nCj — ne donner est passé de lui, d'elle. 

— fin donner est passé de nous. 
HTn donner est passé de vous. 

— ncn donnerest passé d'eux, d'elles. 
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Le futur fut exprimé au moyen du verbe être employé 
comme auxiliaire. On donne aIor§ à ce verbe les marques 
de temps et de personnes, et on le fait suivre de la prépo- 
sition X four^ de cette manière : 



Temp$ futur. 



IDMCUliD. 



fémioiD. 



ei ! uiX 
eKUiX — 




je suis pour donner 


eTUiX 


— tu es pour donner. 


equiX — 


ectwX 


— il, elle est pour donner. 


enuiX — 




nous sommes pour donner 


GTntwX — 




vous êtes pour donner. 


ecntwX — 




ils, elles sont pour donner 



La préposition X n'est pas toujours exprimée. Le verbe 
auxiliaire prend alors les marques de la personne en même 
temps que la racine elle-même qui le suit, en cette forme : 

Je suis je donner. 
Tu es toi donner. 
Lui est lui donner, etc. 

Assez souvent néanmoins le verbe auxiliaire seul porte 
les marques de la personne. 

MODE IMPÉRATIF. 

Tout verbe affecté des marques de personne du temps 
présent du mode indicatif passe au mode impératif, si la 
proposition dont ce verbe dépend a pour initiale une inter- 
jection Cette interjection répond au mot (JD dans la langue 
parlée, ou bien à ses variantes : O, gOI» gtWI* 

Quelquefois l'interjection est remplacée par le nom di' 
la personne à laquelle s'adresse le discours. Quelquefcii^ 
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Tnéme, sans interjection, rimpérnlif est marqué pat la seule 
çonlexlure de la phrase. D'autres fois encore, on exprime 
rimpéraiif par la syllabe XXi. immédiatement placée 
avant le verbe. 

MOUE ^lUIMNGTIF. 

Tout verbe porfant les marques des personnes du temps 
présent indicatif, mais placé en rapport avec les verbes /e 
donne, j accorde, etc., est censé au mode subjonctif. On 
exprime aussi le subjonctif par la lettre n et les pronoms, 
avec celte attention loujefois que Ton place la lettre n avant 
le verbe, et que Ton rejette après le verbe les marques du 
pronom, pour ne point le confondre avec la forme du passé 
de rindicatif. Cependant on trouve aussi les pronoms réunis 
à la caractéristique ti ; la construction de la phrase peut 
siaule aloPB f^fre r^co^i;iaître le mode subjonctif. 

MODE OPTATIF. 

Ce mode a été noté de deux manières. La première con- 
siste à placer le mot JU&i aimer en léte de la proposition. 
Dans ce cas, le verbe, qui ne reçoit aucune marque de per- 
sonne, est censé à la troisième personne du présent, genre 
commun. En second lieu, on exprimait le mode optatif par 
le verbe affecté des marques de personnes, et toujours pré- 
cédé par le mot JUAI. 

MODE INFIMTU. 

C'est le verb^ dans sa forme simple, sans marques de 
temps ou dQ personnes. Il se met en complément dans la 
proposition et se décline à Taide de prépositions, comme en 
hébreu. 
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PAliTlCIPF.S. 

Les pronoms simples de la Iroisiômc personne des deux 
jjenres, ajoutés au verbe, forment les participes actifs ou 
participes présents. 

Quelques verbes terminent leur participe présent pluriel 
par la désinence lOT ou lOTG. 

Enfln, le participe présent égyptien est aussi exprimé 
par le conjonctif flT ou T qui, comme cela a lieu dans les 
autres langues : vivant ou qui vit. dominant ou qui domine. 

Lei participes passifs ou passés, de towt genre et de tout 
nombre, se reconnaissent par la terminaison OVT ajoutée 
au verbe. 



Donnons maintenant un tableau synoptique, qui rappel- 
lera toutes les formes du verbe égyptien et fera saisir l'en- 
semble et Téconomie de sa constitution comparée à celle 
du verbe hébreu ou dialectes. 



Tableau des formes du Verbe en égyptien comparées à celles du 
Verbe en hébreu, chaldéen, syriaque et arabe. 



ÉGYPTIEN. 


SENS LITTÉRAL 
DE CES FORMES. 


HÉBREC-AIIABE. 


r.\DICATIF PltËSENT. 




IND.l'P.ËS.ET FUTL'H. 


A.e.i.Ti ... 


moi venir. 


6... 


K. .. 
T... 


1 toi venir, ' 

1 


e... 
. e...in 


q... 


lui venir. 


!.. 


j G... 


cite venir. 


e... 






' lî 
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1 l'GVPTlKS. 


SENS nilÉUAL 
)»K CKS lOUMKS 


1 




n.. 


nous venir. 






Tn... 


vous venir, 
vous venir. 


e. . .OTH 




en... j 


eux venir, 
elles venir. 


i...OTn 
i.-.n 




PAsse. 




PASSÉ. 




...ni 


venir écoulé de moi , - 


. . .oi 




...nK 
...nj 


venir écoulé de toi , 
venir écoulé de toi , 


..•o 




...nq 


venir écoulé de lui. 


• • • 




...ne 


venir écoulé d'elle. 


...o 




...nn 


venir écoulé de nous. 


• . .nn 






venir écoulé de vous, 
venir écoulé de vous, 


...OJU 

...on 




...ncn 


venir écoulé d'eux, 
venir écoulé d'elles. 


...OT 

...n 




FDTUR. 




FnTIJK. 




iiuX. .. 


moi être pour venir. 






KtuX. . • 


toi être pour venir. 


comme 




TtuX. • . 


toi être pour venir, 


au présent, 




qiuX. . . 


lui être pour venir, 


au moins 




c(«X. . . 


elle être pour venir. 


pour Tarabe. 




niwX. . . 


nous êiro pour venir, 






TntuXv . . 


vous être pour venir, 






cntuX. . . 


oux,el|c8ùlropourvonir, 
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! 
1 

! Ér,vpiiF:>. 


SEINS LITTÉIIAL 
DE CES FOnMKS. 


HKBREt-AUABE. 


IMPÉRATIF. 




IMPËHATII . 


(«K. .. 


ô toi venir. 


A.. . 


(«T. .. 


ô loi venir. 


A. ..1 


JUAK. • . 


ô vous venir, 


A. . .OTA 


«AT... 


ô vous venir, 


A., .n 


SUBJONCTIF. 


' 


SUBJONCTIF. 


1 1... , 


Moi accorder moi venir, 
faecarde que je vienne. 


formation analogue 


OPTATIF. 




OPTATIF. 


JU&I 1... 


aimer moi venir. 






f aimerais le tenir, je vien- 


formation analogue 




drais, je désire venir. 




IKFIMTIF. 




INFINITIF. 




venir. 


. . . 


PARTICIPES. 




PARTICIPES. 


...q • 


venir lui, 


• • • 


...c 


venir elle. 


...e 


...OT 


venir eux, elles, 






venir eux. 


. ..IJU 


...lOT 


venir eux, elles, 






venir elles. 


. . .OTe 


. . .lore 


venir eux, elles, 




HT. .^ 

T. .. 


qui venir, j 
qui venir, ) 


2^... 


...OTT 1 


1 
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Il est facile de voir, par le tableau précédent, les rap- 
ports intimes qui existent onlre les formes du verbe égyp- 
tien et celles du verbe hébreu-arabe. Les mêmes rapports 
existent pour tout le système de mots compris sous le nom 
de diction. 

On trouve d'abord les prépositions suivantes : 

n par, pour; 

XX par 9 au moyen de, à cause de, dans, pour, entre, 
parmi; 

X ou p à, vers, le datif comme en hébreu. 

Ces prépositions d'une lettre s'emploient comme en hé- 
breu. 

La conjonction er a une forme presque entièrement sem- 
blable à r^ de toutes les langues sémitiques; c'est en effet 
ATOJ ou goj. 

On dit encore gp et gpd- 

On trouvera dans le dictionnaire les autres conjonctions, 
les prépositions isolées et composées, ainsi que les ad- 
verbes. 

On trouve encore en égyptien une particule qui rappelle 
le mot j-|N' s^ fréquent en hébreu : c'esfla syllabe TOT 
employée pour désigner le complément d'un verbe. De tout 
cela il est facile de conclure qu'il n'y avait pas, dans l'ori- 
gine, de différence essentielle entre ces idiomes. 



Nous avons donc considéré jusqu'à présent, d'abord le 
système graphique des Égyptiens dans ses deux modes d'ex- 
pression, directe et indirecte, par peinture ou symboles et 
par notation de sons. Nous avons ensuite étudié le système 
grammatical dans le mode phonétique, et nous l'avons cum- 
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paré aux sysîèmes hébreu, chaldéen, syriaque, arabe, avec 
lesquels nous Tavons trouve parfaitement d'accord. Il nous 
reste à aborder la troisième et dernière partie de ces éludes 
d'égyplologie comparée, c'est-à-dire, à considérer le sys- 
tème grammatical égyptien dans son mode d*expression di- 
recte par caractères d'imitation et de symboles: c'est ce 
qui va faire le sujet de la leçon suivante. 
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DIX-NEUVIÈME LEÇON. 



ÉTUDE DE LA LANGUE ÉGYPTIENNE. 



30 SYSTÈME GRAMMATICAL. EXPOSÉ DU MODE 
DIRECT. LMITATION, SYMBOLES. 



Il ne s*agit plus ici d*étudier des formes grammaticales 
nouvelles, ni de les comparera d'autres formes analogues « 
mais bien de voir quel fut le système ingénieux employé 
par les Égyptiens (et probablement avant eux par les peu- 
ples de l'Assyrie), pour exprimer d'une manière directe et 
non phonétique les mots et modifications de mots de leur 
langue parlée. C'est donc une sorte de complément du sys- 
tème graphique égyptien que Ton trouvera dans cette leçon, 
plutôt que Texposé de formas grammaticales que les deux 
leçons précédentes ont fait connaître. Ici nous suivrons pas 
à pas CbampoUion, et nous adopterons la classification qu'il 
nous a donnée dans sa Grammaire égyptienne. 

Noms communs figuratifs. — Les noms communs, rappe- 
lant Vidée des objets physiques les plus ordinaires, furent 
rendus par des caractères figuratifs. Cette série de signes 
est fort étendue ; elle comprend les groupes suivants: 
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1^ Les noms génériques de l'homme et des membres 
du corps humain : homme, femme, enfant, chevelure, yeux, 
dents, etc.; 

2^ Les noms de la plupart des quadrupèdes et de quel- 
ques-uns de leurs membres ; 

3^ Les noms de quelques espèces d'oiseaux (les images 
des volatiles appartenant d'ordinaire à la classe des signes 
phonétiques ou à celle des symboliques) ; 

4^ Les noms des reptiles en petit nombre; ceux de quel- 
ques espèces de poissons, et de quatre insectes; 

5^ Les noms d'un nombre très-borné d'êtres appartenant 
au règne végétal ; 

6^ Les noms de la plus grande partie des produits des 
arts et de l'industrie humaine, tels que vêtements, usten- 
siles, meubles, édifices, instruments, etc.; 

7^ Certains noms communs rappelant l'idée d'individus 
revêtus de quelques dignités particulières ou exerçant des 
fonctions publiques , furent également exprimés par des 
caraclèresfîguralifs, c'est-à-dire par Tininge d'un homme 
ou d'une femme portant les insignes caracléristiqucs de la 
dignité ou de la fonction. Ainsi les mots roi, reine, chef, 
aîné, scribe sacré, prêtre, guerrier, étaient exprimés de 
cette manière. Tous ces insignes seront expliqués dans le 
dictionnaire. 

8^ Les idées ciel , lumière, soleil , lune, étoile, eau, 
terre, montagne, habitation, salle, étaient rendues aussi 
d'une manière à la fois figurative et un peu conventionnelle, 
ainsi que le dictionnaire l'explique à chacun de ces mots. 

Noms communs expliqués symboliquement. — Nous avons dit 
plus haut comment les Égyptiens se servaient de caractères 
symboliques pour exprimer un certain nombre de leurs 
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idées. Ajoutons ici que ces caractères étaient parfois isolés 
et parfois rassemblés ou combinés l'un avec l'autre. Ces 
derniers, qui rappellent un des modes de formation des 
caractères chinois » elaienl en fort petit nombre. 

Changement de nature dans certains signes ; comment on indi- 
quait ce changement. — Un certain nombre de caractères étant 
susceptibles d'être pris, on leur qualité d'images d'un ob- 
jet réel, dans le sens figuratif, dans le sens phonétique, et 
quelquefois même dans le sens symbolique, il était néces- 
saire de noter ce changement et d'en avertir le lecteur 
quand il avait lieu. On se servait pour cela des caractères 

suivants • [] ou "^Q, en hiératique |<. 

Ainsi, quand un caractère ordinairement phonétique se 
trouve accompagné de ce signe, c'est qu'il reprend alors sa 
valeur primitive, le sens figuratif. Il en est de même quand 
un caractère ordinairement symbolique passe à l'état de 
caractère figuratif. Ces notes additionnelles signifient donc: 
sens propre, sens premier et naturel, sens désigné par l'i- 
mage ou le dessin que l'on a sous les yeux. 

Plusieurs caractères figuratifs ou symboliques sont habi- 
tuellement accompagnés de la marque [] , soit pour indi- 
quer leur passage de l'état phonétique à l'état figuratif , soit 
pour avertir de la transition d'un signe phonétique à l'état 
tropique ou môme symbolico-phonétique. (Voir pour tout 
cela le Dictionnaire.) 

Moyens employés par les Égyptiens pour faciliter la lecture de 
leurs mots. Caractères déterminait fs. — Comme les Egyptiens, 
ainsi qu'en général les peuples de l'Orient, avaient l'habi- 
tude d'omettre souvent les voyelles médiates dans la trans- 
cription de leurs mots, et môme les lettres finales e et f, 
fort usitées dans leur langue, il devenait parfois assez diffi- 
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cite de savoir si tel groupe de caractères phonétiques 
exprîAnait telle idée ou telle autre, fort différente de la pre- 
mière. Pour obvier à cet inconvénient grave (et aussi peut- 
élre par attachement pour leur plus ancienne manière d'é- 
crire), ils prirent un parti qui ne laissa plus de possibilité 
d'erreur et qui rendit on ne peut plus facile rintelligence 
du vrai sens des mots : aux lettres phonétiques destinées à 
exprimer un mot. ils. joignirent d'ordinaire le caraclère 
image de Tidée exprimée par ce même mot, ou symbole^ 
quand il s'agissait de mots de cette seconde classe, et dès 
lors toute chance de fausse interprétation disparaissait. 
C'est exactement comme si à côté des lettres consonnes 
cAr/ (cheval), nous dessinions l'image môme d'un cheval. 
On voit que la chose devenait alors fort claire, surtout sî 
Ton considère que les voyelles n'étant pas toujours omises, 
le mot n'était pas toujours obscur par lui-môme. D'ailleurs, 
le choix de tel signe phonélique plutôt que de tel autre suf- 
fisait quelquefois pour désigner d'avance le genre d'idée 
contenue dans le mol. Outre ces délerminatifs spéciaux, 
qui se confondent avec les caractères imitalifs et symboli- 
ques dont nous avons suffisamment parlé, il y a toute une 
classe de caractères détermiuatifs qui ont le plus grand 
rapport avec les clefs de l'écriture chinoise : ce sont les dé- 
terminahfs de genre. 

Ces caractères, destinés à être employés au défaut de 
ceux dont nous venons de parler, et parfois en môme temps 
qu'eux, avaient pour objet de désigner, non pas l'idée pré- 
cise exprimée par le mot, mais toute une classe ou catégorie 
d'idées dont le mot faisait partie. Cela suffisait du reste 
pour empêcher toute équivoque. Voici une liste des prin- 
cipaux de ces caractères, d'après Champollion et M. Ç. Pau- 
ihier {Sinico-œgyptiaca, p. 103, l'*' partie) : 
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1 S Personnage barbu. Déterminatif des noms de dieux. 

Le même personnage porte quelquefois la coif- 
fure habituelle du dieu et ses insignes ordi- 
naires; quelquefois aussi il est remplacé par 
rimage de l'animal symbole de ce dieu, avec ses 
^ attributs ou insignes. 

2 SD Femme asîtse. Déterminatif des déesses. Quelque- 

fois on trouve ajoutés à cette figure les insignes 
caractéristiques de la déesse. 

3 ^ Homme. Déterminatif des noms propres et des 

noms communs de profession, de parenté, etc. 

4 S Femme. Déterminatif des noms de femme, de pro- 

fessions, de degrés de parenté, etc. 

5 ^ Moitié postérieure d'une peau de bœuf ou d'autre qua- 

drupède. Déterminatif de tous les noms de qua- 
drupèdes, à défaut de déterminatifs figuratifs. 

6 ^ Oie, canard. Déterminatif des noms d'oiseaux de 

toute espèce. 

7 m/^ Rej^ile. Déterminatif de tous les noms de reptiles. 

8 J^ Poisson. Déterminatif des poissons. 

9 $ Arbre. Déterminatif des différentes espèces d'ar- 

bres. 

10 cdX Plante. Déterminatif des noms de plantes, d'her- 
bes, de fleurs. 

jj ooo Grains ou minerai. Déterminatif des métaux, des 
pierres précieuses, etc. 

12 9 Déterminatif des membres ou parties du corps 

humain. ' 

13 n^ Étoile. Déterminatif des étoiles, des constella- 

tions, etc. 

14 O Soleil. Déterminatif des divisions du temps. 

IL 10 
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15 /j Denu angU. Détermînatif des noms de localités. 

16 :^:r: Eau. Déterminafif des noms de fluides. 

17 ^ AuUl sur lequel brûle du feu. Déterminatif des noms 

relatifs au feu. 

18 omniD^ Pierre. Déterminatif d^s pierres. 

19 ri Maison, habitaiiofi^ Déterminatif des noms d'édifi- 

ces, d'habitations, *ete. 

20 ^ Moineau. Détermiiiatif des noms de choses impu- 

res, nuisibles/etc. 

21 ^ Plume. Déterminatif des noms relatifs à l'art d'é- 

crire. 

22 J^ Deux jambes. Déterminatif des actions et du mou- 

vement. * ^ 

Voici quelques exemples de la manière dont ces signes 
déiermina/i/s de genre entrent dans h formaticm des composés 
idéo phonétiques. 

^^È ^JUtn. Amn, Amon ou Amrnon (oifi^. C'est comme 
si ou disait : Ceci est un dieu; ce dieu est Amman. 

ll^l3 HCe. Ise ou /j$i$- (déesse). 
f ^ en . son , /rère-(uoMME), c'est à^dire : c^i est un 
homme* et dans le genre des hommes, c'est un 
homme ijui a la qualité de frère. 

^r^ en*!", sonli, saur'{¥EMm). On voit que toujours 
le caractère déterminatif dcnne Tidée générale^ tan-^ 
dis que les lettres phonétiques désignent Vespèee. 

Y^$ OtAjT» ocA^(ARBRE), Tarbre nommé ocht, persea. 
^3rg^ C^A^ntrit itAm» (fLEt») où (plante), la plante 
schnin, le lotus. 
P'^ CCj, m/'-(soleil), c'est-à-dire hier. 



Digitized by 



Google 



- 447 - 

Po^ CTf «ai#(rBc), c*6ât-à-dire/Iamme-(pBi}}. ou Ifammtf» 
Le dernier caractère n'est pas là pour Vidée mètsé, 
mais bieu uniquement pour gukier da«8 l'jppKeatiott 
du mot à telle ou tella çlaseoii^M^. IHÂ^^If^ 
îurQi. c^ 4^tei:imnaiiff sont cov^^ fih ïv*4*ff|f?t 
pas. ^ 

"^Qn *** " ffTp» At-n-nir, Aiiietir#<riiii Jteii (Hij^BiTATioH)^ 
c'est-à-dire^ temple mot de lai«kis«e g^i^|ç4^s 

HAIUTATIOIIS. 

du genre plvue. 
Quaqd il s'agissait de noter les noms propres des étran- 
gers, les ËgypUens ajoutaient le signe | au déterminatif 
ordinaire. Ce signe désigne la musue, arme. d^. p^pl^s 
bi^rbares. Ou bien ils ajoutaient à ce signe le aigniR r-"^ 
contrée^ terre, et le tout signifiait etmtr^e barbiÊre* Lés nomft 
propres des souvf rains de TÉg} pte étaient renf<^més dans 
une $orte<l*encadremeDt elliptique, représentant «iansdpute 
le plat d'un hcârébée ou ieeau, et connu sotus le nom de (fif- 



On vient de ^ir le signe déterminatif des noms de paj^. 
Un très-grand nombre de noms propres géograpjiiq^^s 
étaient déterminés par le signe ^^(^ 

Les noms sacréii des villes slnscrivaiênt d'ordinaire dans 
le caractère Ir^ ^mfure< AoftiVoiipn. De mècne en était-il 
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pour une partie de ville cojisacrée à un dieu. On employait 

aussi le caractère plus simple *^2l 11^ 

Les noms propres de contrées ou de villes étrangères 
étaient déterminés, soit par les caractères js^^a^ ^^ , 
éoit ]^àr ùùô sorte de plan à* enceinte fortifiée, m: milieu du- 




quel ces noms sont gravés : 

Des marques de la pluralité. — Les Égyptiens avaient un 
moyen très-simple pour exprimer le pluriel dans leur mé- 
thode directe ou idéographique : ils doublaient le caractère 
image ou symbole, s'ils avaient à exprimer le nombre deux; 
ils le triplaient . s'ils avaient à rendre le nombre trois ou 
tel autre nombre plus élevé. La triphcation du caractère est 
donc le signe auquel on reconnait que ce caractère est au 
pluriel. Ce système s'appliquait du reste également .^qx 
mots écrits en caractères phonétiques; seulement alors on 
se contentait quelquefois de tripler le caractère tm/ûi/. 

One autre manière était plus communément employée 
pour exprimer le pluriel; elle consistait àjaire suivre le 
nom (ûguralif, symbolique ou phouélique) du chiffre trois 

D D 

[] D [] • ^^ []; ^^ [] » ^^ hiératique lij '-, ou , ou 

Cette marque se place après le déterminalif; si le nom en 
reçoit un ordinairement. .Évidemment celle seconde ma- 
nière d'exprimer le pluriel n'est que l'abrégé de la pre- 

mière. (Le nombre deux s'exprimait alors par W ou V\, 

q eu q< en hiératique.) Enfin, môme pour les noms figu- 
ratifs et symboliques, On se servait^ics désinences plurieltes 
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JOV, T; dont nous avons parlé dans une leçon pré- 
cédente. On metlait ces désinences^ avant le déterminatif. 

Ces règles s'appliquent aux pronoms, qui prennent aussi 
des déteruiinatifs, comme les noms. 

L*adjoctif« on nom de qu<a1ité, s'exprime symboliquement 
ou phonétiquement ; il n'offre rien qui doive faire ici l'objet 
de remarques spéciales. 

Des Verbes mimiquen. — Ces verbes figurent l'action elle- 
même. Ces caractères-images sont plus ou moins simples. 
La plupart consistent en une figure humaine dessinée dans 
l'attitude ou le mouvement que prend le corps de Thomme 
exécutant l'action qu'il s'agit d'exprimer; c'est^enun mot, 
une sorte de tableau. On sent que toutes ces images doivent 
être renvoyées au dictionnaire égyptien, leur place natu- 
relle. 

Verbes symboliques. — Les Égyptiens exprimèrent aussi 
par la méthode symbolique ou tropique un assez grand 
nombre de verbes. Quelques-uns se rattachent cependant 
assez directement à la méthode mimique. Le dictionnaire 
fera connaître tous ces verbes, qui ont les plus grands 
rapports avec les noms de la même classe. 

Déterminaiifs des Verbes. — Ces déterminatifs sont^de deux 
sortes, comme pour les noms : les déterminatifs spéciaux 
et les déterminatifs de genre. Les premiers sont, à vrai dire, 
la représentation de l'action elle-même; c'est un duplicata 
de la notation de cette action, déjà exprimée en caractères 
phonétiques. Les déterminatifs de genre conviennent à plu- 
sieurs verbes à la fois et classent tout d'abord le mot qu'il 
s'agit de lire dans telle ou telle catégorie d'idées^ exacte- 
ment selon le système que nous avons vu plus haut pour 
les noms. Ces déterminatifs se trouvent notés dans le die- 
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tibnnavre ê(inr|rtten ; èè serait doM Wi 4itable tt^toi que 
d'en reproduire id la nomenclatttire. 

VotU ce qu*il y a de plus important à savoir sur le sys* 
tème grammatical des ^yptiens • mocbdtrecl. Il nous reste 
maintenaDt à étudier rapidement la grammaire copte» après 
quoi nous aurons atteint le terme de la partîe la plus im* 
portante, la seule importante même de notre travail. 
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VINGTIÈME LEÇO^. 

ÉTUDE DE LA LAIVGIJE COPTE* 



f D$ Tatphahft copte. — Les Égyptiens se servirent de 
récriture hiéroglyphique, hiératique ou démotique, aussi 
longtemps qu'ils demeurèrent dans Tidolâtrie où les avaient 
peu k peu amenés leurs symboles primitifs dont ils avaient 
perdu l'intelligence. Devenus chrétiens^ ils jugèrent peu 
convenable d'employer à représenter des croyances si sain- 
tes et des mystères si purs ces mêmes signes qui souvent 
leur auraient rappelé leurs erreurs passées. Comme d'ail- 
leurs depuis longtemps ils étaient en rapport avec les 
Grecs, surtout dans, la basse Egypte, ils adoptèrent l'al- 
phabet grec, reprenant ainsi leurs propres lettres que bien 
des siècles auparavant ils avaient eux-mêmes par les Phé- 
niciens communiquées aux Grecs, au moins en grande 
partie. 

Cependant, parmi les vingt-quatre caractères de l'alpha- 
bet grec, il s*en trouvait cinq qui n'avaient aucun son cor- 
respondant dans la langue égyptienne; d'un autre côté, il 
manquait à cet alphabet six lettres pour exprimer tous les 
sons propres à cette même langue. Ils empruntèrent donc 
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ces mx l^res à leurs caractères démotiques, et ne se ser* 
virent des cinq lettres purement grecques que dans les 
mots tirés de cette langue, et surtout dans les mots de 
religion. 

L'alphabet copte (ou égyptien moderne, car copte et 
égyptien signjGent la même chose), l'alphabet copte, ainsi 
composé, a donc trente lettres dont nous avons donné plus 
haut la figure , le nom et la valeur. 

Celles de ces lettres qui sont purement grecques sont les 
suivantes : 

r z Ç ^ + 

gamma delta zêta xi psi 

Les lettres purement égyptiennes sont les six dernières. 
'Elles trouvent leurs analogues dans les langues sémltiqbes 
que nous avons étudiées. Quaht.au caractère 'j', ce n'est 
qu un abréviatif pour Tl^ 

Si on 6te des vingt-quatre lettres grecques les cinq lettres 
qui ne servent jamais dans les mots purement égyptiens, et 
qu'aux dix neuf letlres qui restent alors on ajoute les six 
lettres purement égyptiennes, on aura vingt-cinq lettres 
pour l'alphabet égyptien ou copte proprement dit, nombre 
assigné par Plutarque aux sons représentés de cette langue 
(Plut., De Isid. et Osir., 56). Il n'y a donc en réalité que 
vingt cinq lettres dans l'alphabet copte ou égyptien mo- 
derne. 

2^ Des diaketes en copte. — Il y a trois dialectes distincts 
dans la langue que nous étudions en ce moment : le thé- 
bain, le memphitique, le basmurique. Le premier était la 
languo de la haute Egypte; le second était parlé dans la 
basse Éj?yple, le troisième dans l'Egypte moyenne et les 
oasis. Comme ces dialectes ne diffèrent que par la permu- 
tation des voyelles et des consonnes homophones, nous ne 
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donnerons pas d'abord la langue copte sous ces trois aspecfe. 
Nous nous conlenterons d'étudier le dialecte thébain, le 
plus pur, le plus égyptien des trois* et nous dirons eii* 
suite quels sont les caractères propres aux deux autres dia- 
lectes. De cette manière notre marche sera plus simple, 
plus courte, et l'étude comparative sera plus claire et plus 
facile à saisir. 

3^ De r article en copte, — L'article indéfini s'exprime 
ainsi : 

Sing, OT, de tout genre, un, une: pL geri ou gn* 
L'article défini est exactement le même qu'en égyptien 
antique : 

ne ou n • le ; TG ou T, la; riG ou ff * les. 

L'article possessif et aussi le même qu'en égyptien pro- 
prement dit : 

TIA» ô ro\j ; TAf ri rpù ; FIA, ol OU ou roO. 

4.0 Du nom en copte. — On reconnaît généralement qu'une 
racine doit être prise dans le sens d*un nom, et non pas 
d'un verbe, quand elle est précédée de la lettre n* • 

On forme le féminin en ajoutant la voyelle G au mascu- 
lin, comme dans presque toutes les langues, ou bien en 
aUongeant la voyelle finale si le^mot finit par une voyelle, 
ou bien encore en changeant la voyelle de Tavant-dernière 
syllabe du masculin^ ou bien enfin on désigne les genres en 
exprimant leurs noms en toutes lettres : aXqT ^OOTT, 
enfant mâle: aXot CgIJUG » enfant femelle. On voit qu'en 
dehors de ce dernier procédé, tout à fait primitif, le sys- 
tème consiste, comme dans toutes les langues, ou peu s'en 
faut, à ajouter une voyelle au masculin pour former le 
féminin. 

Les pluriels se forment régulièrement en G» GT, HT, 
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eYG, HTG» OT, OTG, conmie en égyptien antique et d'une 
nanière analogue aax pluriels des verbes dans les langues 
sémitiques. 

II n*y a ni cas, ni comparatifs, ni superlatifs. On dit, en 
copte comme en hébreu : Bonus prae me. poiir melior me;1oc9is 
terribilù valdi, ou vMè va/dè, pour « lieu très-tcrHble », etc. 

5^ Dii pronoms m copte. — Ils offrent les plus grands 
rapports avec tous ceux que nous avons vus jusqu'ici. Le 
tableau que nous en traçons les donne dans leur double 
forme, séparés ou affixes. 

TMetm d» pronom dans ta langue copte. 





I dHK 




Uf moi. 


( d.nOKf 


A, fi T. 


To, te, toi (masc). 


( fÏTK, 

[ Rtok. 


K 


Tu, te , toi (fém.). 


rîTO. 


OT. 6. 


Lui. 
Elle, 


fîToq, 

fÏTOC, 




Nous, 
Vous , 


{ Anon 
nTtwTn. 


li , en . n 


Ils , elles , 


fÎTOOT, 


GT. OT. 



Le lecteur aura sûrement remarqué au premier coup 
d'œil l'identité presque entière de ces formes pronominales 
et de celles de l'égyptien antique. 

Ces pronoms s'unissent aux articles pour former des 
possessifs déterminés, absolument comme nous Tavons ex- 
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pliqué plus haut pour l'égyptien (dix*«6ptième leçên, page 
127); il est donc ioutile de tracer ici le tableau de ces 
combinaisons. 

On forme encore ces pronoms possessifs d'une manière 
un peu différente. Ainsi, on intercale la lettre a> entre' 
l'arlicie et Taffixe, et Ton a alors TTCUK 'f de nm^ mom, ma; 
TTU)K« b dé toi, tan, etc. 

I^s démonstratifs sont encore semblables à ceux de Yé-^ 
gyptien proprement dit : TTdl « T^l # fidl f etc. 

Le relatif offre la même identité : ^, eTG. eT, e^ Cest 
à la fois de l'égyptien, du syriaiiiHé, de l'hébreu. 

6^ Dif verbe en eoplê. — Il suit le même système qu'en 
égyptien et n'offre de différence réelle que celles si légères 
qui ont été rêmalrquées dans les pronoms. Il nous semble 
donc inutile de tnicer une fois de plus ces formes verbales 
que nous atons déjà données tant de fois et qui doivent 
maintenant être devenues familières à nos lecteurs. 

i^ Deta diction en copte. — Même système et mêmes mots 
qu'en égyptien ; seulement, ici comme ailleurs, les voyelles 
sont souvent exprimées, tandis qu'elles sont souvent omises 
dans l'égyptien antique; mais c'est là une question de pro- 
nonciation sur laquelle nous aurons à parler dans quelques 
instants. 

8^ Note mr les diakctes de la tangue copte. — Ces dialectes 
sont au nombre de trois, ainsi que nous l'avons vu plus 
baut. Comme nous avons donné les formes tbébaines, disons 
maintenant ce en quoi les deux autres dialectes différaient 
de ces formes premières. Très-souvefit le dialecte basmurien 
met la voyelle ^ au lieu des voyelles o Qt OJ. Il emploie 
aussi d au lieu de e« et vice versd*:n écrit aussi souvent la 
voyelle e» que les Thébains sous-entendent, comme nous le 
verrons bientêt. Il se sert aussi de H pour A ^t pour g* U 
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met I à la fin dés mots ^u lieu de e. Ce fait est précieux à 
noter* <^r il indiquerait le passage de la forme égyptienne 
à la form» hébraïque et chaldéenne, ou peut-être de la se- 
itonde à la première. 11 ajoute f à la fin des mots. II change 
OOT et OJOT en éJf. Il aime à doubler les voyelles, à 
l'exception de l'i. Au reste, les Thébains se distinguent 
aussi par cetle même prédilection pour les voyelles. Les 
Basmuriens mettent &. pour q, X t)our p, et changent par- 
fois n en 6< On voit, que c'est toujours l'application du 
même principe : changement 4es voyelles Tune en l'autre à 
^peu près indistinçtementj préférence pour les consonnes 
semblables plus douces ou {)lusXorte|« sebn le génie^ou les 
habitudes du peuple en question. 

< À Memphis on aimait aussi à tout écrire, et on suppléait 
Ve que l'on sous-entendait à Thèbes. On mettait aussi H 
pour d, f pour e à la fin des mots, fait curieux» puisque la 
position géographique de l'Egypte inférieure et de l'Égyptç 
moyenne .montre ici qu'elle influait sur la modiûcatiop du 
langage et le rapprochait des formes employées chez les 
habitants de la Syrie, dont elle éjait plus voisine que J'É- 
gypte supérieure. On mettait encore i pour ei ; on ajoutait, 
comme dans le basmurien, un i à la fin des mots, Aussi 
peut-on dire que ces deux dialectes affectionnaient particu- 
lièrement la lettre f. On mettait encore iV pour OG et 

On employait encore, à Memphis, pour T. C pour jy 
et ty pour c, <^ pour il, ^ pour K, i) pour ^, X.pour (T 
et ^pour z. , 

, En pn mot, c'est toujours le même principe do permuta- 
tion, principe qu'il est facile de constater, non-seulement 
dans les langues sémitiques, mais aussi dans les dialectes 
grecs, dans le latin ^ et dans toutes les langues. 
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DISSERTATION 

SUR LA NATURE DES SIGNES-YOYELLES 

ET LA PKONOnCUTION DES LANGUES SÉMITIQUES. 



Jusqu'ici nous n'avons considéré et étudié que la langue 
écrite ; il est temps de dire maintenant ce que Ton sait de 
la langue par/^e. Gomme cette matière est peu connue, 
pleine d'obscurités, et plutôt à Tétat de recherches qu'à 
l'état de science proprement dite, nous ne donnerons plus 
à cette partie de notre travail le nom de Uçon, mais bien 
celui plus modeste de dissertation, beaucoup plus convenable 
assurément au vague qui plane encore sur ce sujet, fort 
heureusement d'une importance secondaire. 

Voici comment nous diviserons cette dissertation, afin 
ide présenter sous le jour le plus facile les quelques idées 
qu'elle renferme. 

l*" Nous examinerons la question préalable : Les alpha- 
bets sémitiques ont-ils des signes-voyelles, ou n'ont-ils que 
des consonnes? 

2^ La valeur de ces signes-voyelles était-elle toujours Jta 
même? 

Z"^ Comment ^uppléaitron, dans la lecture, aux signes- 
voyelles omis fréquemment dans la langue écjritC'? - 



Digitized by 



Google 



~ i58 ~ 

4^ Le système des Massorètes alteint^il le biit qu'il se 
propose, savoir : de fixer la véritable prononciation de 
Thébreu? Exposé de ce système; examen de sa valeur ab- 
solue et de sa valeur relative. Systèmes analogues dans le 
syriaque et dans Tarabe. 

5* Conclusions pratiques. 



I. 



LES ALPOABETS SÉHITIQITES ONT-aS DES SIGNES -VOYELLES, 
OU N'ONT-aS QUE DES CONSONNES? 

Si .d*abord nous appliquons cette question ^u plq^ ancien 
des alphabets, à celui qui, d'après la tradition et d'après 
les découvertes modernes, est Torigine des autres, l'alpha- 
bet égyptien, nous trouvons que sur doux cent quarante- 
sept signes phonétiques dont se compose cet alpliabet (en 
tenant compte des homophones), quarante huit sont destinés 
à représenter des voyelles. L'enseignement de ChnmpoUion 
et de ses successeurs est à ce sujet on ne peut pas plus 
clair. Nous avons donné tous ces signes t^tUes dans notre 
première partie de cet ouvrage, aux pi. I, V, VI, Vlll, X 
et XVI; nous n'avons donc pas à les reproduire ici. 

Au reste, il est dans l'histoire de la langue égyptienne 
un fait décisif sous ce rapport. Lorsque les Égyptiens de- 
vinrent chrétiens, ils changèrent, non point de langue, mais 
d'écriture i ils adoptèrent les caractères grecs, ainsi que 
nous l'avons expliqué plus haut, vingtième leçon; or, ces 
caractères grecs renferment des voyelles; donc il n^^ait 
pas contre le génie de la langue égyptienne d'écrire, au 
moins quelquefois^ les voyelles, sans qnoi ils n'eussent pris 
aux Grecs que leurs consonnes. 
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Il n'y a donc pas de doute possible poor Talphabet 
égyptien, soit à Tépoque ancienne, soit à l'époque nKMterae, 
vulgairement appelée copte. Voyons s'il ^ est de même 
pour les autres langues sémitiquei. 

A priori, et avant tout examen spéci»! de cttacnne de ces 
langues, nous trouvons un fait d'une importance capitale 
en faveur ëe Taffirmative, un fait à'mallùgiê qui, en îinguis* 
tique, est d'une force toute particulière. Voici ce fait : 

Nouf avons suffisamment prouvé, dans la première partie 
de cet ouvrage^ que l'alphabet hébreu et les autres alpha- 
bets orientaux viennent de l'égyptien, et que les alphabets 
grec et latiti viennent de Thébreu ou du phénicien, et de 
l'égyptien par conséquent. Or, il est certain qu'en égyptien 
il y avait tout autant de lettres^ toye/ZiM que nous en comptons 
dans nos alphabets. Il est certain, d'autre part, que les 
néms et Tordre d'arrangement de nos alphabets européens 
viennent des noms et de Tarrangemont analogues de Fal- 
phabet hébreu Par quelle étrange anomalie les lettres dé- 
Tivées seraient-elles voyelles, tandis que les lettres dont 
elles dérivent ne le seraient pas? Ajoutez à cette bizarrerie 
déjà très-grande cette autre circonstance non moins singu- 
lière , que ces lettres hébraïques ou arabes prétendues 
consonnes viendraient elles mêmes de lettres égyptiennes 
voyelles! Ainsi elles seraient, sil est permis de parler ainsi, 
filles et mères de voyelles, et elles-mêmes ne seraient pas 
voyelles! Ne faudrait-il pas renverser toutes les lois de l'a- 
nalogie pour admettre do telles conclusions? 

Pour faire toucher la chose au doigt, en quelque sorte, 
mettons ici sur cinq lignes parallèles la quintuple nomen- 
clature des alphabets hébreu, syriaque, arabe, grec, latin. 
Ce simple expo:^é comparatif équivaudra, pensons-nous, à 
la plus forte des démonstrations. 
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Bébreu. . AlphouAieph; Beth 


; Ghimel; 


Pelth ou 


Daleth; 


EottHe; 


Syriaque. Olaph; , Beih 


; Gomai; 


Dolath; 




Ue; 


Arabe.^ Aleph; Be; 


Gim; 


Dai; 




He; 


Grec. Alpha; Beiha, Gamma 


; DelU; 




E-prilo»; 


Latin. A; B; 


<i; 


D; 




'E; 


Ouaou oa Vav f Zain ; Heth 


; Télh 


; loth OÙ lod; 


Caph; 


Oaaou; Zain; Hheth; Tleth; Tadh 


9 ' ' 


Koph; 


Ouaoa; Zé; Hha; 


Ta; 


le; 




Kef; 


? Zêta; Héiha; Thélha; lôUl; 




Cappa; 


Ou, t, V; 2; H; 




I; 




C; 


lambd OU Lamedh; Mem; 


Noun; 


Samech; 


01a OU AulQ; 


Lomadh; . Mim; 


Nud; 


Semkath; 


Ec; 




Lam; ^ Mim; 


î^oun; 


Sin; 


AïO; 




Lambda; Mu; 


Nu; 


Xi; 


Q(mega: 
imteron; 


L; M; 


N; 


X; 


0; 




Phe; Tsade; Qaouph; 


Besch; 


Schin; 


Thaa.' 




Fe; ÇMhe; Cqoph; 


H^sc; 


SciD; 


Tatt. 


,• 


Fe; Sad; Caf; 


Re; 


Chio; 


Te. 




Pi; 


Bo; 


Sigma; 


Tau. 




P; 0; 


B; 


S; 


T. 


f 



Ainsi donc, à priori, nous sommes induits à penser que 
si les lettres a, e, ou, he» i, o* sont voyelles dans le grec et 
dans le latin, c'est qu'elles étaient voyelles en arabe, en 
syriaque, en hébreu, en phénicien , aussi bien qu'elles le 
sont en égyptien. NoUs avons d'ailleurs d'autres moyens de 
prouver la même thèse* 

En effet : i^ FL Josèphe, dans son livre de la Guerre des 
Juifs, dit que les quatre lettres dont est composé le nom de 
Dieu (nin^) ^^^^ quatre voyelles : raDra de i<ni <f(ùW}e)n:oL 

tiaaapa. 

2<^ Eusèbe. dans Tun des passages cités dans la première 
partie de cet ouvrage, dit positivement que les quatre 
lettres de ce nom* mystérieux sont des voyelles. 

S"" Nous avons sur chacune des six lettres que nous con- 
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sidérons comme voyelles plusieurs passages de saint J^érôme 
qui nous prouvent clairement que ce grand docteur regar- 
dait ce^mémes lettres comme autant de voyelles, dans toute 
l'étendue de ce mot. Il nous serait facile de multiplier ici 
les citations ; les suivantes pourront suffire. 

}{, n* ^^^^ 1^ préface de son livre De Nominibtis hebraicis^ 
saint Jérôme, à propos de la lettre a, avertit le lecteur qu'il 
ne faut pas croire qu'un mot hébreu qui commence par a 
dans la transcription latine commence toujours par j^j dans 
l'hébreu écrit. Parfois, dit-il, ce mot commence paratn t;, 
souvent par Ae p|, quelquefois par hethf^. Ainsi donc, quand 
un mot commence par une voyelle, il faut bien savoir qu'en 
hébreu ce n'est pas toujours la voyelle correspondante qui 
se trouve en tête de ce mol : a Sciondum igitur q^iod... ubi 
à vocali liuerà nomen incipit, apud Hebrseos à diversis» ut 
supra diximus, inchoetur démentis. » On voit par là que 
saint Jérôme regarde la lettre x* 1^ lettre n« 1^ lettre pi et 
la lettre t; comme de véritables voyelles. Il rappelle plus 
loin (devant la lettre s) ce qu'il vient de dire, et là encore 
il appelle ces quatre lettres des voyelles : a q'iod in priu- 
cipio dixeramus in vocafibus liUeris ohservandum .., oie. » 

V Voici comment saint Jérôme s'exprime sur la ietl i' y 
Ce passage est tiré de son (lomtnentaire sur Abtiias» t. xiv 
de la Patrologie de M. Migne, col. 1 î02 : « Julgei friiaiia 
somniant contra urbem Romam regnumque rouiauuiu banc 
fieri prophetiam; et illud quod in Isaia scriptum est, Oaus 
Duma irvynh paululum apice litterae commutato» pro 
DELETH legi posse RËS, et sonare Homam (nOTl) • vau quippe 
liUera et pro u, et pro o, eorum lingua accipitur. » Donc ^ est 
une voyelle, puisqu'elle équivaut à l'u ou à l'o des Latins. 

)-)• Le passage suivant, qui a rapport à la lettre n» ^^t 
extrait du livre De Nominibus hebraieis, de Genesi, t. xxiii de 
U. il 
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la Patrologie, col. 777. «Cham (on)' calidus. Sed sciendum 
quod in hebraeo x« lilleram non habenl; scribilur aulem 
perA^/A, quseduplici aspiralione proferlur...» El plus loin: 
«CHKTiEis(^pn)« lïienlis excessus, sive fixas, vel abscissus. 
Sed hoc nomcn in hebraico non incipità consonante lillerâ, 
verum ab heih..,. » Donc heth n'est pas une consonne, mais 
bien une voyelle. 

1. Il ne saurail y avoir de difficullé pour celte lellre, que 
paRloul saint Jérôme rend en écriture laline par une voy<'lle, 
et presque toujours par un i. En voici quelques exemples : 
îT'TT ^'^^ transcrit par lui Ididia, ^jy^^p Camthi, q«j, ter- 
minaison du pluriel, est toujours tw; ij^^p Ctlor^ ^|q^ 
Ammi, ,"p*iî3 Moi ta, -|'»3T Dabir. elc, elc. Voyez ses livres 
des nom^ hébreux, des questions hébraïques sur la Genèse, 
ses commentaires, ses leltres. Le troisième volume de cet 
ouvrage donnera toutes ces transcriptions. 

La lettre ^ est une des voyelles par excellence, une des 
principales matres leclionis. 

' ^. Au livre De Nommibus hcbraicis^ cité plus haut, au mot 
Segor, on trouve ce qui suit : « Segou (ij^v)» P^r^û : ipsa 
est quse et suprà Soor. Sed sciendum, quia g lilleram in 
medio non habenl, scribaturque apud Hebraeos pervocalem 
ain. » Donc encore une fois ain n'est pas une consonne, mais 
bien une voyelle proprement dite. 

4<^ La transcription d'une foule de mots hébreux en ca- 
ractères grecs ou latins nous a été donnée par Orîgène et 
saint Jérôme. Or, partout nous voyons ces six leltres hé- 
braïques traduites ou représentées en grec ou en latin par 
des voyelles. Nous pouvons en dire autant des noms propres 
hébreux transcrits en caractères grecs [ar ïcsSepiante, bien 
plus anciens encore que saint Jérôme et Origène. Donc les 
uns et les autres considéraient ces lettres comme des voyel- 
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les. Les Septante ajoutent parfois la forte aspiration x ou y 
à la voyelle, mais ils n'omeltent pas cette voyelle et ont 
seulement par là Tintention de rendre d'une manière plus 
exacte la force particulière à certaines émissions de voix 
des Orientaux. Donnons q^ielques. exemples de ces trans- 
criptions, dont on trouvera d'ailleurs un spécimen plus 
loin, et sur lesquelles nous préparons un travail complet 
destiné au troisième volume de cet ouvrage. 

Exemples lires des Hexaples d*Origène, éd. de B. de Monlfaucon. 

E)(ùeiu po'jY} ou .,.ap£ç a e9 ou cayLy.ifjt a e6 E'/cùîiu (ixpx py}7i9 B 
... Oùp let ou ! (ùû tei l EXwef/jt tcùyeo ou . [xociua (fve xl [lapxecfed 

...yen n ■j'^d i 11^ n r^ û-^nb*^ pts*^ i 

... Oii7ey^ of (irjv ou (ap a (i/pj EXwst/z laSirfK ou 

Dans ces exomples il y a des contractions ou des allon- 
gements de Voyelles, comme dans touli^s les langues, mais 
on voit partout les six lettres en question rendues par des 
voyelles, simples ou accompagnées d'aspiration, mais néan- 
moins toujours voyelles. 

Exemples (irés de saint Jérôme {Epist, lxxiv)(4). 
: elion el le cohen hu u ; iain va tcliom hosi salom melecsedec meichi u 

; T^ 1 D'^^r? n5? , 'ji'^bi? bï^ b disk tiid : ^1zs^^ , inDiD^ i 

; ares va samaim cône , clion cl le abram baruch : iomer va ,ibarcheu va 

(1) On sait que 1rs Latins prononçaient u comme ou, quelquefois comme 
V. Il paraît, d*ap»ès ces'exemplos et d'aûires encore, que ^aiiit Jérône pro- 
nonce leH comme va toutes les fois qu'il prc^rètlc une voyoHe sans aspiration. 
Ailleurs il dit loujoiiis ou, comme Origène ei les Orientaux. L'emploi de 
cette l(^gère aspiration va repose sûrement, dans les cas cités, sur une raison 
d'euphonie : elle a pour but d'éviter le concours de deux voyelles. 
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.echolmemaascr lo ielhenva yiadachbMracbmaggeneser ,elion el barucha 
Exemples tires de la version des SeptaDle. 

Qu'il nous suffise de transcrire les uns sous les autres» 
en hébrou et en grec, les noms de Jacob et de ses enfants, 
ch. XLIX dé la Genèse. Il serait facile de donner des cen- 
taines d'autres exemples. 

;n nstro*^ ;ib'OT ;nmn^;'^ib niî^ttw ;pi«i ;3^î?*^ 
O*^*^» îtioi*^ {"^infis ;iwï^ ;na 

5<> Nous ne sommes pas étonnés après cela de voir Savary 
dans sa Grammaire arabe dire que c'est improprement que 
les grammairiens arabes regardent toutes leurs lettres 
comme consonnes, et réclamer tout spécialement le titre de 
voyelles au moins pour les lettres W K ^ 1> f» ' ,^ j- 

Nous pouvons donc répondre affirmativement à la pre- 
mière des questions que cette dissertation a pour objet 
d*éclaircir, et dire : Le$ alphabeii sémiliquet ne sont pas seule- 
ment composés de consonnes, mais ils ont, aussi bien que les nôtres, 
des voyelles : les lois de f analogie , les rapports d'origine et de 
filiation, les témoignages formels des ancietis nous attestent ce fait. 

Examinons maintenant la seconde question. 

II. 

LA VALEUB IIB CES SIGNES- VOYELLES ÉTAIT- ELLE TOUJOURS 
LA MÊME? 

Non, évidemment. Il suffit de voir les exemples que nous 
venons de donner. Ces voyelles étaient vcitii^^, selon l'ex- 
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pression de Champollion, ou du moins peu fixes et 9ssez 
semblables aux voyelles do la langue anglaise. Ainsi ^, au 
témoignage de saint Jérôme dans ses questions sur la Genèse, 
se prononce plus souvent a, mais il se prononce souvent 
aussi E, quelquefois même o. 
n sonne plus souvent e, mais souvent aussi a. 

^ se traduit par ou au commencement des mots ; dans le 
milieu et à la fin il se lit plus souvent oo. 

n est toujours fort aspiré. La voyelle jointe à cette aspi- 
ration est quelquefois e, plus souvent a. A la fin des mots 
c'est presque toujours e, e ou >?, quelquefois ae. 

^ se rendait presque toujours par i. On trouve pourtant 
des passages qù il est traduit par une autre voyelle. 

y est une des lettres dont il est le plus difficile d'assi- 
gner la vraie prononciation antique. Les Septante lui ont 
assez souvent donné la valeur de ya; d*autres fois ils l'ont 
rendue par e, et aussi par a. Théodption est d'accord avec 
les Septante pour cette dernière interprétation au commen* 
cernent des mots. Dans le corps de^ mots on la trouve tra- 
duite par E, mais beaucoup plus souvent par a. A la fin des 
mots c'est presqtie toujours un e, à moins qu'elle ne soit 
suivie d'un n; dans ce cas on la lit a. 

Il est certain que la prononciation de cette lettre avait 
chez les Hébreux quelque chose de guttural (peut être 
même de nasal, comme certaines lettres chez les Arabes, 
et en général chez les Orientaux^ ngaik). Saint Jérôme Tas* 
pire quelquefois, mais plus souvent il la lit sans aspiration. 

De tout cela nous sommes en droit de conclure que la 
valeur de ces signet voyelles n'était pas toujours la mime . mais 
qu'au contraire ils correspondaient, selon les circonstances 
diverses, aux diiïérentes voix qui se rencontrent dans lu 
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prononciation des mots des langues sémitiques. Toutefois 
il parait qiTil y avait quelque ehose de plus fixe pour le son 
de IS et pour celui de V^. aussi bien en hébreu qu'en 
égyptien. Ces deux lettres là se changent moins facilement, 
ce semble, que les autres voyelles. 

ni. 

COMMENT SUPPLÉAIT ON, DANS LA LECTURE, AUX SIGNES-TOYELLES 
OMIS FRÉQUEMMENT DANS LA LANGUE ÉCRITE? 

Aujourd'hui encore nous trouvons dans la langue copte 
quelque chose qui peut noTis mettre sur la voie et nous 
apporter quelques idées relalivemenl à cette question. Ainsi 
nous voyons souvent une voyelle omise au commencement 
ou au milieu des mois dan> ce\W langue, et cette voyelle à 
suppléer est presque toujours un e muet placé avant la con- 
sonne. (L'absence de cette voyelle est indiquée par une pe- 
tite ligne placée au-dessus de la consonne.) Ce fait semble 
nous montrer que la voyelle ainsi sous-èntendue dans lès 
langues analogues n'est pas une voyelle essentielle, une 
lettre importante, puisqu'elle se prononce à peine et n'a 
que la valeur d'une denii-voyelle, pour ainsi dire, d'un* « 
muU, d'une de ces voyelles vagues de la langue anglaise 
sur lesquelles ne porte pas Vaccent, et qui se prononcent 
rapidement. II nous semble que c'est là l'idée qu'on doit 
se faire de ces sortes de voyelles supprimées. 

Saint Jérôme nous dit à ce sujet quelque chose de bien 
plus étonnant. Dans sa lettre à Evangelus, sur Melchisédech 
(lettre écrite en 398), voici comment il s'exprime en com- 
mentant le texte suivant : « Erat autem Joannes baptizans 
in Ennon , juxtà Salim,. quia aquse erant multse ibi. x> 
[Joann. m.) 

« Nec referl utrùm Salem an Salim nominetur, cùm vo- 
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calibus in medio litteris perraro ulanlur Hebraei, et pro 
voluntate kclorum, ac varietate regtonum, eadein verbadiversis 
sonis atque accenlibus proferantur. » 

Ainsi, au quatrième siècle de Tère chrétienne, i! élait de 
règle de suppléer ces voyelles à volonté et selon l'usage des 
différents pays ; on ne voyait là qu'une question d'accent. 
Saint Jérôme nous l'enseigne de la manière la plus formelle. 

Beaucoup plus anciennement, et du temps même où les 
Égyptiens se servaient encore de leurs signes hiéroglyphi- 
ques, nous voyons chez eux un^usage qui constale la vérité 
du témoignage de saint Jérôme, et qui nous prouve que la 
môme chose avait lieu de toute antiquité. Trois dialectes 
différents élaient parlés en Egypte : le ihébain ou saïdique, 
dans la haute Égyple; le memphilique, dans la basse; le 
bashmourique, entre ces doux pays et dans les oasis. Ces 
dialectes différaient entre eux, parliculièroment pour les 
voyelles médiales et pour ces consonnes qui, dans toutes 
les langues, se changent les unes en les autres : b, v, f: t, 
th, d; /, r, e!c. 

Or, ces trois dialectes n'avaient qu'une 5;eule et môme 
manière d'écrire un mot qui représentait la même idée 
exprimée avec une légère différence dans ces trois variétés 
de langage. Dans le groupe hiéroglyphique répondant aux 
lettres ANK, par exemple {je ou moi), lesThébains lisaient 
ANOK ou ANO&, les Memphitiques ANOK, les Bashmuriens 
ANaK. Chacun suppléait la voyelle omise, suivant^ le génie 
particulier de la langue qu'il parlait, et interprétait même 
d'une manière plus ou moins forte ou aspirée la consonne 
qui termine ce mot, toujours selon le génie propre de son 
dialecte. Celte pratique ancienne, on le voit, s'accorde par- 
faitement avec ce que nous dit saint Jérôme de l'usage suivi 
par les Hébreux, et du degré fort médiocre d'importance 
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qu'ils attachaient à la notation précise des Tojelles qui se 
troQvaient dans le corps des mots. 

IV. 

LE SYSTÈME DES MASSORÈTES ATTEIHT-IL LE BUT QU*IL SB nO- 

POSE , SATOia : ne FiXEa la tésitâble prohoscutmhi m 

L'nÉBP.Et? 

E^vo^p dp cf nygième. — Examen de sa teneur absolue et de sa 
V leur relatwe. — Systèmes analogues dans le ^riaque et dans 

1 arahe. 

NcMis venons de voir qaelle était la manière dont les 
anciens paraissent avoir envisagé la question de pronon- 
ciation dans les langues sémitiques; nous allons maintenant 
exposer un système tout différent et examiner la valeur de 
ce système. 

Longtemps après que la langue hébraïque eut cessé d'être 
vulgaire, certainement après saint Jérôme, très- probable- 
ment après le Talmud et vers le milieu du dixième siècle 
de l'ère chrétienne, des grammairiens juifs inventèrent un 
système à l'aide duquel ils voulurent fixer la prononciation 
de l'hébreu. Ont-ils réussi dans leur entreprise? 

Citons d'abord ce que dit Dom Calmet sur l'origine et 
les données générales de ce système : on peut le regarder 
comme résumant les jugements d'une foule d'autres au- 
teurs chez lesquels on trouve Texpression des mêmes idées 
et qu'il serait beaucoup trop long de citer. 

« Quoique lés Hébreux dans leur alphabet aient des 
voyelles et des consonnes (1), de même que les autres peu- 
ples, il est vrai néanmoins que souvent en écrivant ils ne 

(I) Lear» voyelles sont : aleph^ vau, jod^ hé^ atn, m » 1 , ^ « n • ?• Le hé 
est piolet une aspiration qa*ane voyelle. 
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mettent pas les voyelles avec les consonnes. Quelquefois 
les voyelles mêmes qui y sont ne se prononcent pas, ou 
enfin ces voyelles ayant tantôt un son et tantôt un autre, 
étant tantôt longues et tantôt brèves, il est très-mal aisé à 
ceux qui n'ont pas une longue habitude dans la langue hé- 
braïque, de lire comme il faut les livres écrits en hébreu. 
C'est cette difficulté qui a donné occasion d'inventer et de 
mettre en usage les poinu-vayelles, qui sont certains points 
qu*on met au-dessous ou au-dessus des consonnes, et qui 
suppléent aux voyelles lorsqu'elles manquent dans l'écri- 
ture, ou qui en fixent le son, la quantité et ta valeur, lors- 
qu'elles s*y rencontrent... 

« Si Ton voulait s'en rapporter aux rabbins et à quelques 
grammairiens hébreux d'entre les chrétiens, sur l'antiquité 
de ces points-voyelles, il faudrait les croire aussi anciens 
que récriture même hébraïque, et en rapporter l'origine à 
Moyse, ou à Esdras, ou aux anciens de la grande synagogue 
qui vivaient du temps d'Esdras et de Néhémie (I). Mais les 
plus sensés croient que cette invention est beaucoup plus 
récente. Les uns en rapportent Torigine aux Massorètes ou 
aux docteurs de l'école de Tibériade qui vivaient vers Tan 
500 de Jésus-Christ. Le P. Morin croit que c'est des Arabes 
que les Hébreux ont reçu et l'art de la grammaire et l'usage 
des points-voyelles. Or les Arabes eux-mêmes ne commen- 
cèrent à écrire qu'assez lard, et lorsque l'empire des ma- 
hométans s'établît, vers l'an 622, il n'y avait pas longtemps 
qu'ils avaient l'usage des lettres. Les noms des points- 
voyelles, qui sont tous arabes, sont une preuve qu'ils tirent 
leur origine de ces peuples. De plus, les premiers gram- 
mairiens qu'aient eus les juifs étant arabes, et ayant écrit 

0) Vide Morin. Exereit. BibL, cxercit. XVIII, ]. ii, e. I, 2, 3 el seq.; 
Brianî Vaitoni ProUg, Biblica, proleg. III, art. 38 et seq cl tiliosp^ssim. 
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en celte langue, il est très-vraiserablable que les points- 
voyelles, qui sont de leur invention» viennent de la môme 
source d'où ils ont tiré leur art de grammaire. 

« Le P. Morin, qui a examiné à fond toute cotte matière 
qui regarde Tantiquilé des points-voyelles, montre qu'ils 
n'étaient point encore inventés, ni au temps d*Origène, ni 
au temps de saint Jérôme, ni môme au temps dos docteurs 
qui ont composé le Talmud, lequel n'a été achevé qu'au 
septième sièrie. Le même auteur, parcourant los diflcrents 
ouvrages qui ont été composés par les juifs aux huitième et 
neuvième siècles, les premiers vosliges qu'il rencontre des 
points- voyelles sont dans les écrils des rahhins Ben Aser, 
chef de Técole des juifs occidentaux, et dans ceux de Ben- 
Neplhali» chef de l'école des Orientaux, lesquels vivaient 
vers Tan 9i0, c'est à-dire vers le milieu du dixième siècle. 
Il s'ensuit que l'on ne peut guère placer le commoncomont 
des points-voyelles avant le milieu du dixième siècle. On 
peut voir le P. Môrin . Exercit. Bihl , I. il , exorcit. xxvni, 
c. 1,2, 3 et seq., et les Prolégomènes de Vallon, prol. Ilï, 
n^ 38 et suiv., et les autres écrivains qui ont travaillé sur 
lés Prolégomènes de l'Écriture, comme M. Du]»in, le P. 
Frassen, et le P. Tliomassin dans sa Méthode d'étudier par 
rapport à rÉcriture. 

<c Les juifs d'aujourd'hui se servent de points-voyelles, 
et de Bibles imprimées avec ces points, pour leur usage 
ordinaire; mais les livres dont on se sert publiquement 
dans la synagogue, les rouleaux dans lesquels ils lisent 
solennellement le texte sacré, sont encore sans points- 
voyelles, comme dans le commencement. Les Samaritains 
ne mettent pas non plus de poinls-voyelles dans leur Pen- 

(4) Elias Levila. Vide el Kirnchi, Aben-Ezra, Judam Le?il., et alios, 
apud Tirin. 
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tateuque écrit en anciens caractères hébreux. Le scrupule 
des uns cl des autres à cet égard est une preuve de la nou- 
veaulé des points-voyelles. » 

Voilà donc ce qui semble être la vérité sur Torigine de 
ce système. Il est temps de le faire connaître en délail , 
afin de mieux apprécier ce qu'il a de bon et ce qu'il a de 
défectueux. 



EXPOSÉ DU SYSTÈME DES MASSORÈTES 

POUR LA TRANSCIllPTIO?ï, LA LECTUIlE. l'aCCIeNTUATION ET LA 
PONCTUATION DU TEXTE DES LlVIlES SAINTS. 

1^ Des signes alphabétiques dans le système des Hassorètes. 

Les vingt- deux lettres sont toutes consonnes. Celles que 
saint Jérôme et tous les anciens ont regardées commç 
voyelles deviennent dies aspirations plus ou moins fortes. 
En revanche toutes les voyelles sont écrites et soigneuse- 
ment distinguées Tune de Tautreî plus de confusion pos- 
sible sous ce rapport. On le voit, c'est un système complet, 
dans toute l'extension de ce mot, un mode nouveau de 
transcription de la langue sacrée. 

Dans ce système, ^e^t un esprit doux ou une aspiration 
légère, j^ une aspiration plus forte; ^ sonne v: n devient 
hh^ ou plutôt ch dur; •) est { ou j: ^ est une aspiration du 
gosier très-forte et d'une nature particulière. En outre, la 
lettre ]^ se prononce de deux manières, selon qu'elle a un 
point à droite ou à gauche : ^ sein, ^ schin. 
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2® Des signes servant à marquer les voyelles dans le système 
' des Massarètes, 

Il y a d'abord dix points servant à exprimer les cinq 
voyelles longues et les cinq voyelles brèves; il y a ensuite 
trois autres signes pour les voyelles très-brèves, ou plulAt 
une triple position d*un autre signe dont nous parlerons 
tout à l*beure. 

Voici les dix premiers points-voyelles et leur usage : 

T A long , ou kamets , du mot kamats « co\|igerc », parce qu*on le pro- 
nonce la bouche en partie fermée et qu*il rend un son obscur, 
milieu entre a et o. 

- A bref, ou patack^ du mot patach • aperire », parce qu*il a un son 
très-clair et qu'il se prononce la Couche très-ouverte, comme 
l'a du latin et du français. 
E long, ou tsere, du mot tsur « coarctare », parce qn*il a un son obscur 
comme Ve dans ptnè et penna, 

V B bref, ou segol, du mol chàldéen segulla « grappe de raisin », dont il 
rappelle assez bien l'image. Il a le son clair. 

>. I long, ou chirik magnum, chirik gadol. 

. 1 bref, ou chirik parvum, chirik katon. 

'•) et ' o long, ou cholem^v>au'Cholem. 

T o bref, jOU himets-chatuph» kamets raptum, du mot chataph, qui 
▼eut dire rapere. 

!) II long, ou, sehurek. 

\ u bref, ou kibhuls, du mot kdhats « congregare », parce qu'on le pro- 
nonce les' lèvres rapprochées ci la bouche presque entièrement 
fermée, comme l'tf français. 

Tous ces points s'écrivent au-dessous des lettres, à l'ex- 
ception de trois, le chink magnum, le eholem et le sehunk, i, 
à et ou, qui se mettent à côté ou au dessus des lettres. 

Voici maintenant l'autre signe de&tiné à noter les voyelles 
ti'ès-brèves. 11 se nomme scheva et s*écrit ainsi (:) dans sa 
forme simple. 
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Dans cette même forme simple, il est quelquefois guiei- 
cens ou se reposant, c* est à-dire qu'il ne se prononce pas, et 
d'autres fois il est wnans et se prononce comme un e très- 
bref(ootre e français sans accent). Dans sa forme composée, 
il se joint aux trois voyelles a bref, e bref, o bref, pour 
les rendre plus brèves encore et en faire de véritables demi- 
vojetles. 

30 Des accents toniques, prosodiques, et des signes de 
ponctuation dans le système des âîassorètes. 

Ces accents et ces signes, multipliés au delà de toute 
mesure, forment a eux seuls toute une hiérarchie. On y voit 
en effet des empereurs^ des roù, des ducs^ des comtes :\os serfs 
eux mêmes n'y sont point oubliés. (Ces désignations suffi- 
raient pour montrer le peu d'ancienneté du système.) Voici 
d'abord la série des accents distinctifs, maîtres et seigneurs; 
viendra ensuite celle des accents conjonctifs, serviteurs ou 
esclaves. 

Les accents maîtres et seigneurs (domini) se subdivisent 
ainsi qu'il suit: 

1^ Les empereurs (imperatores), ou maximi^ au nombre 
de trois. 

4. (T) iilluk « finis», toujours joint aux deux points (:} ioph-pasuh. 
11 esi placé k rextr<^iniié du domaine dont il a Tenipirc (pour 
parler comme les grammairiens juifs j, c'est-à-dire qu'il indique 
la fin d'une phrase, ou de la plus grande des divisions du 
langage. 

2. (T) athnach « respiratio ^ , indique ordinairement le milieu des 

versets. 

3. (^ merka mahpachatumy accent ou signe poétique. 

2^ Les rois (rsges), ou magni, au nombre de quatre. 

4. (^} tegolta, accent initial. 

2. (^) iàkeph-katon, à la fois tonique et signe de ponctuation. 

3. (il.} sakeph-gadol ou magnum. 

4. (T) tiphcha. 
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3^ Les ducs (duces), ou parvi, au nombre de neuf. 

1 • (^) rehia. Il se met sur le milieu ou sur le côté droit de la lettre, pour 
le disiinf^uer du point- voyelle cholem. Il marque les plus pe- 
tites divisions de hi ponctuation. 

2. (Jl) sarka, accent final. 

3. (j_) panchta, accent final. 

4. ( < ) jethibh, accent initial. 

5. (T) tebir. 

6. i~) werka cphulœ, double merka. 

7. Cl) êchnlachelet, accent initial. 

8. (r) tiphcha initial. 

9. (^J rebia cum geresch, accent final. 

4<^ Les com/f5( comités), ou minimt, au nombre de six. 

<• (JL) ))aj«er. 

2. (If) karne phara. 

3. (_l) telîscha tnajuSy accent initial. 

4. (-1 ) gtre»ih 

5. (_£.) gereitch double. 

6. ( I } p^tA;, entre les mots, et toujours uni à un conjonciif. 

Les acconls serviteurs ou esclaves (sEiwi, MirstSTRi)ne for- 
ment qu*une seule el même calégorie, au nombre de dix. 

^. (-L) Merka, 

2. (T") Munach. 

3. ("rj Mahpach. 

4. (J^y Kadma, . . 

5. (T) Darga. 

6. {— ) Jeràch, 

.7. (JL) Telùcha minus, accent final 

8. (T) Tidhcha, accent ou signe poétique. 

9. (ji) iWer*a sarkatutn,, id. 

/^ 
10. (Ji) Mahpach sarkatum, id. 

'< 

Ces accents servent , on vient de le voir, à différents usa- 
ges. Us aident à distinguer les divers sens d'un même mot, 
comme cela a lieu dans la langue grecque; ils maniuenl la 
syllabe sur laquelle doit se faire l'inflexion de la voix; ils 
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servent encore à la notation poétique; enfin ils sont em- 
ployés à la po.nctualion. Ce dernier système est beaucoup 
plus compliqué que le nôtre. Ainsi, plus une phrase est 
longue, on d'autres termes, plus le domaine de l'accent em- 
pereur est étendu, plus il trouve à son service de rois, de ducs 
et de comtes pour en occiipor les différentes divisions et sub- 
divisions. Il y a donc non-seulement des points, des points 
avec virgule, des deux points et des virgules, mais même 
des demi-virgules et des divisions plus petites encore. Bien 
plus, non-seulement il y a dans ce système de ponctuation 
des ucvj'iU^disfinctîfa, il y en a aussi do conjonclifs ou destinés 
à unir. Ainsi le sujet et son régime, le substantif et son ad- 
joclif sonl unis par un acc(Mit de la catégorie des serviteurs. 
11 y a aussi une sorte dallraclion ou de position relative 
assrz ingénieuse. Ainsi un accent wiaiVre, mais qui se trouve 
placéh côté d'un autre af.cent maître d'un degré plus élevé, 
remplit alors à Tégard de cet accent supeneur l'office de ser- 
viteur, tout comme cela se fait dans l'ordre social: servit 
domino majori Réciproquement , dans les phrases très-éten- 
dues, les conjonclifs ou accents servtteu s ontle rôle dédis- 
tinclifs ou d'accents maîtres d'un degré inférieur, etalors ils 
agissent comme délégués de leurs supérieurs. — Quant à 
savoir celui des maîtres ou des serviteurs qu'il faut placer 
de préférence à tel endroit donné, il y a là-dessus bien des 
règles qui sont loin d'être claires et faciles. 

4^ De quelques autres signes de transcription, de lecture et 
d accentuation dans k système des Massorètes. 

Outfe ces signes de voix et d'accents, 1^ Massorètes ont 
encore quelques autres signesqui complètent leur système. 

Usent d'abord lepoint diacritique par lequel ils distinguent 
leur double prononciation de la lettre ^i;^ ainsi que nous 
Tavons vu plus haut. 
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Ils ont ensuite le dagesch, sorte de point {.) qu'ils mettent 
au milieu des lettres pour indiquer une prononciation plus 
forte, consistant à doubler la lettre, ou à enlever son aspi- 
ration et la rendre plus forte et en quelque sorte encore 
double d'elle-même, si cette lettre est aspirée. On trouve 
quelque chose de semblable dans la ligne queles Allemands 
mettent au-dessus de deux de leurs lettres et les Espagnols 
au-dessus de leur n. 

Le mappik a du rapport avec le dagesch. Cest aussi un 
point, qui se met seulement dans les lettres susceptibles de 
repos (en d'autres termes, celles que nous regardons comme 
voyelles); il indique alors qu'on doit leur donner le son 
d'une consonne; il rend plus forte, il endurcit en quelque 
sorte la lettre. Dans le fond c'est le même résultat que pour 
le dagesch. 

LeraphesL une tout autre destination. Cette petite ligne, 
placée sur une lettre, indique un adoucissement dans la pro- 
nonciation. Ainsi 5 marqué du raphe deviendra ch doux 
comme dans le français chose. Le mot raphe veut dire mou, 
signe qui amollit. Ce signe est peu usité. 

Le makkeph. conjunctor^ trait d'union» est une petite ligne 
horizontale placée entre deux ou plusieurs mots pour indi- 
quer une union de sens , de ton , d'accent et de ponctuation. 
On le voit surtout après les particules nx» bx» ®^^* 

Le metheg, frenum , est une petite ligne verticale , mise à 
gauche d'une voyelle, pour indiquer au lecteur de ne point 
couler sur cette voyelle, mais bien de s'y arrêter un peu. 

Telle est, d'une manière assez complète, l'idée que l'on 
peut se faire du système des Massorètes. Il est temps d'exa- 
miner quelle est la valeur de ce système. 
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5^ Le système des Massorètes considéré au point de vue 
de sa valeur absolue. 

Si nous envisageons le système des Massorètes à un point 
de vue absolu, en faisant abstraction des données historiques 
que nous possédons déjà sur la langue sainte et de celles 
que nous ferons connaître tout à Theure» nous trouvons 
dans cet ensemble grammatical tant d'ingénieux détails, 
tant de distinctions subtiles et justes toutefois, tant d'esprit 
d'analyse, que nous ne pensons pas qu'on ait jamais ima- 
giné rien d'aussi parfait dans ce genre. Tout cela nous paraît 
même trop parfait. Il y a des excès à craindre dans ce qu'on 
peut appeler la manie de classification , comme il y en a dans 
le défaut contraire. Sans doute il faut mettre de l'ordre dans 
ses idées, -mais il ne faut pas que toute l'attention de l'esprit 
se porte à opérer, à l'aide de divisions et de subdivisions 
sans fin, cet ordre, ces arrangements symétriques bien ali- 
gnés, qui prennent peu à peu je ne sais quel caractère en- 
fan tin et ont le grave tort de faire perdre plus ou moins de 
vue les idées elles-mêmes. C'est bien en matière d'études 
grammaticales qu'on peut souvent appliquer la devise célè- 
bre de l'école d'Alexandrie: nequid mmts/ rien de trop. Or, 
nous pensons que dans le système des Massorètes il y a 
quelque chose de trop. H y a trop de divisions, trop de dis- 
section de langage, pour ainsi dire , trop de subtilité, et ce 
caractère seul suffirait pour indiquer à peu prèsl'époquede 
décadence (pour l'Orient du moins) à laquelle ila étéconçu. 

> 
6^ Le système des Massorètes considéré au point de vue 
de sa valeur relative. 

L'article suivant, extrait du Journal Asiatique, n^ de nov.- 
déc. 1848, pag.472 et suiv., va être une première réponse 

II. 12 
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à la question qui nous reste à examiner. L'auteur de cet ar- 
ticle est M. Tabbé Barges, professeur d'hébreu à la Sorbonne. 

d'un SYSTEMS DE PRONONCIATION, DE l'hÉBREU, ASSEZ SEMBLABLE 
A CELUI DES ANCIENS , CONSERVÉ CHEZ LES JUIFS DE LA PRO- 
VINCE d'oran. 

(Extrait d*un ouvrage Inédit intitulé t Souvenin de la province éTOran, ou Voyage à Tlemeen, 
par M. l'abbé Barges, relatif à la prononciation de l'hébreu usitée chez les juifis de cette 
province.) 

NOTE PRÉLIlflNAIIlE DE L* AUTEUR. 

« Le voyage que j*ai entrepris, il y a environ deux ans, dans le nord de 
TAfrique, m'a fourni Toccasion d*cnricbir mon portefeuille d*une multitude 
d'observations utiles et nouvelles, tant sur la géographie et l'histoire, que 
sur la langue et les mœurs des peuples qui habitent cette contrée. En atten- 
dant qu'il me soit permis de les faire paraître dans un ouvrage spécial, les 
philologues et les hébraïsants en particulier me sauront peut-être quelque 
gré si je leur présente ici quelques pages détachées de mon travail ; car j'ai 
Tespoir que si la matière qu'elles contiennent n'est pas de nature à plaire à 
rimagination, elle sollicitera du moins par sa nouveauté la curiosité et l'in- 
térêt du lecteur qui aime la science pour elle-même. 

EXTRAIT DE l'oUVRAGE. 

« Dès mon arrivée à Oran, j'avais pu nouer des relations 
avec les juifs de cette ville ; dans cette circonstance, la con- 
naissance de la langue hébraïque me servit à merveille, car 
au bout de quelques jours j'eus visité leurs synagogues, 
leurs écoles, et feuilleté même leurs livres. Les enfants qui 
m'avaient vu -converser avec leurs maîtres ou entrer avec 
eux dans les lieux de prière» me prenaient pour un rabbin 
français, et, quand ils me rencontraient dans les rues, s'ap- 
prochaient de moi pour me baiser la main et me témoigner 
leur respect, 11 faut dire que je me prétais assez volontiers 
à leur innocente erreur, et, dans le secret de mon âme, 
qu'attristait la vue de ces jeunes brebis égarées de la mai- 
son d'Israël, je priais le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, 
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d'ilTaminer enfin sa face sur eux et d'accomplir en leur fa- 
veur les promesses faites autrefois à ces saints patriarches, 

« Je voyais presque tous les jours deux jeunes Israélites, 
dont Tun se destinait au commerce et l'autre au rabbinat. 
Ils avaient tous les deux un grand désir d'apprendre la 
langue française; malheureusement ils ne trouvaient per- 
sonne en état de la leur enseigner, car cela exigeait la con- 
naissance de l'arabe et du français à la fois , connaissance 
qui, en Afrique» n'est pas aussi commune qu'on pourrait se 
l'imaginer. Dans l'esppir de trouver auprès de moi quelque 
secours pour cette étude, ils m'avaient demandé la permis* 
sion de venir tous les jours passer quelques moments avec 
moi. Les entreliens que nous avions ensemble étaient éga- 
lement profitables de part et d'autre; j'apprenais de leur 
bouche une foule de particularités de mœurs que j'eusse 
toujours ignorées sans leurs explications, et, de leur côté , 
ils ne se reliraient pas sans avoir couché sur leur calepin 
un certain nombre de mots français qu'ils écrivaient en ca- 
ractères rabbiniques. Un jour voulant sonder lesdîspositions 
de la nation juive à l'endroit de la France, je dis à mes 
jeunes Israélites que. d'après les déclarations, ou plutôt les 
dénonciationsdecerlainsjuifsfrançaisnouvellement conver- 
tis au christianisme, les prières que l'on récite dans les , 
synagogues contiennent des malédictions contre les chré- 
tiens. « Si cette inculpation est fondée, ajoutai-je, vous devez 
avouer avec moi que les enfants d'Israël méritent peu la 
protection que la France leur accorde avec tant de généro- 
sité et de bonne foi. y> 

<cÂ ces mots, ils protestèrent dufond de leur âme contre 
une telle incrimination ; ils crièrent à la malveillance et à 
la calomnie et ils se retirèrent tout centristes , promettant 
de m'apporter, le lendemain même, une preuve irrécusable 
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du: contraire. En effet le lendemain, étant venus me trouver 
à l'heure ordinaire, ils me remirent entre les mains un bout 
de papier, sur lequel ils avaient transcrit la prière que Ton 
récitait, avant le mois de mars de la présente année, dans 
toutes les synagogues de TAlgérie, en faveur de la dynastie 
déchue. 

« Voici la transcription exacte de cette prière, qui appar- 
tient aujourd'hui au domaine de Tbistoire et du passé : 

'ta'ïoS^iv Sd n^isSo in^iDSo^i d'>d''d:S Thmsa\ u^^hth nvvrn |^m:n 
"rDTi: a^vf craai ";]tt eau pm:n "mn anno mv m hk ranjDn 
"rhvrh nSvoS Hwy^^ "Snaii "rrcnr^ ''wvt i*iy3''T "iiatim ym Kin 

iionia a^:hvn •'dSd ^Sd ^inSan pî:T m» Smi "ww*! imaun o-'^Son 

Snia i^yS >^*i nmS ïiDum S^ium rm.T v^nn lanD-'ai ron •u''nK 

T»VD '] pnx^ 
Cest-à-dire : 

BÉNÉDICTION PODR LE ROI. 

« Que celai qui accorde le salut aux rois et l'empire aux princes (1); don 
le règne est un règne de tous les siècles (2) ; qui a déliTré David, son servi- 
teur, du glaive funeste (3) ; qui a tracé un chemin dans la mer et un sentier 
au milieu des eaux impétueuses (4) , bénisse, conserve , garde, aide, élève 
exalte et porte très-haut notre seigneur le roi Loui Philip^ roua di Fran- 

(4) Ps. CXLIV, 40. 

(2) Ps. cxLv, 43. 
(3J Ps. cxLiv, 40. 
(4) Isale, XLiu, 46. 
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tsa (4), ainsi que tons les princes ! Que le roi des rois le conserve, qu'il lui 
accorde une longue vie et le préserve de toute angoisse et de tout mal ! Que 
le roi des rois mette dans son cœur et dans celui de tous ses conseillers, de 
tous les hommes probes qui l'entourent, le sentiment delà compassion, afin 
que ce monarque nous fasse éprouver sa bienveillance, à nous et à tous les 
Israélites, nos frères! Que durant son règne et pendant notre vie, Judah 
soit délivré avec Israël, et qu'ils habitent la terre avec toute sécurilé (2), 
après que le Rédempteur sera venu à Sioa (3)! On dit amen. 

« Le serviteur de Dieu, Isaac bcn-Saïd. Qu'il soit gardé par son Hocher 
et son Rédempteur ! 

ce Cest le nom du jeune rabbin qui avait copié lui-même 
la prière dans le but de me la faire connaître. 

« Lorsque j'en eus achevé la lecture et que je lui eus fait 
remarquer la manière faulive dont il avait orthographié les 
mots yiy\^}r( ^^ 3^2» 5^ *^ ^^^*' écrits avec iod, pni3n ^^ 
yî^2' il me prit le papier des mains, et le lisant à haute et 
intelligible voix, il se mit à me commenter chaque phrase, 
chaque mot, comme un vrai docteur d'Israël assis sur la 
chaire de Moïse. 

Ci Mais il prononçait l'hébreu d'une façon si étrange et si 
nouvelle que mes oreilles avaient grand'peine à reconnaître 

(1) Ce passage est très-curieux. Seul il suffirait pour nous faire connaître 
ridée que ces juifs africains se font de la valeur de leurs lettres comparées 
aux nôtres. Ils rendent a par j<, o, ou par «i, i par i. Ils n'ont pas recours 
aux |)om^«-voyelles pour toutes ces lettres. Voici la transcription de ces mots 
français en caractères hébreux, lettre pour leltre : 

.\ÇNARF ID AUOIl PILIP lUOL 

N'est-il pas évident qu'ils ont cherché à rendre le son des lettres françaises 
h l'aide de letires hébraïques qui dans leur pensée correspondent à ce son? 
Pour cela ils ont pris simplement des lettres que dans cette dissertation nous 
nous efforçons de faire reconnaître comme de véritables voyelles. Il faut 
avouer que cet exemple tout récent et assurément non préparé pour le be- 
soin de la cause est d'une grande force. 

(2) Jérémie, xxxin, 46. 

(3) Isaîe, Lix, ^0. 
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les mots qui leur étaient pourtant le pins familiers. C'est 
ainsi que dans sa bouche rni^n (f^onnoihen) sonnait han- 
nauisin, -p^ (derekh) dirikh, bxi J (9^^^) goutl^ n^Q (melekh) 
milikh. Je lui demandai si cette prononciation était parti- 
culière à lui^ à son mattre, à son école, ou bien si elle était 
commune aux juifs de la province d'Oran. 11 me répondit 
qu'elle était en usage, non-seulement dans cette province, 
mais encore à Fez et dans le reste du Maroc. Voulant m'as- 
surer par moi-même delà vérité de son assertion, j'allai, le 
lendemain même^ consulter successivement un mattre 
d'école Israélite, le khazan ou chantre d'une synagogue, et 
un docteur de la loi. Je trouvai qu'ils suivaient dans la lec- 
ture de la Bible un système de prononciation uniforme, et 
que mon jeune rabbin ne m'en n'avait nullement impose. 
Plus tard, à Tlemcem, j'eus occasion de faire les mêmes 
observations, et ma conviction arrêtée fut, dès lors, que la 
prononciation des juifs de la province d'Oran et de ceux du 
Maroc diffère considérablement de celle qui est usitée chez 
les juifs des autres contrées du monde. 

<c Le soin que j'ai mis à étudier cette prononciation sur les 
lieux mêmes où elle est en vigueur me permet de livrer 
avec confiance au public le résultat de mes observations 
sur ce point de philologie orientale. Le tableau suivant ré- 
sume celles que j'ai faites relativement aux sons que les juifs 
maghrébins donnent aux points-voyelles marqués dans les 
Bibles: 

K, K, N, A. 

^K » N » K schewa mobile, I. 

\H9 î|«, n, «, N, Ou. 

\ :t t: 

c( Quantàlaprononciation des consonnes, j'ai remarqué 
les particularités suivantes : 
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« Vakph 2<, quand il est mobile, équivaut à Vilifhamzah 
des Arabes. 

« Le ghimel j est susceptible de deux prononciations : 
affecté du daghesch, il sonne comme notre g dans le mot 
guérison ; privé du dagliesch, il se prononce comme notre 
r grasseyée; exemple : m> « douleur », lisez icarhoun, jyj. 

« Le hé j^ s'aspire comme dans les mots haine, héros. 

«Le vauD sonne toujours comme le to anglais ou notre dîph- 
thonguë ou; exemple : yiKni ^^ ^^ '^ ^^^^^ *» prononcez 
ouïhaaris. 

c< Le hheih p| trouve son équivalent dans le hha ^ des 
Arabes. C'est une aspiration extrêmement difficile et que 
peu de gosiers européens parviennent à imiter. 

« Leteth ^ répond au t (i) emphatique des Arabes. 

« Le caph ^ se prononce comme notre fc, quand il porte 
le dagbesch, et comme le kha f des Arabes quand il est 
sans daghesch; exemple : m^ kanaph « aile », a^ lekha 
a à toi ». 

ce Le aïn ^ fait entendre le même son que le aîn ^ des 
Arabes. C'est la plus rude des aspirations des langues sémi- 
tiques, et parlant la plus désagréable aux oreilles euro- 
péennes. Il est impossible de s'en faire une idée, sienne l'a 
pas entendue de la bouche d'un Oriental. 

c( Le péQ se prononce tantôt comme notre/), tantôt comme 
notre/. Il a le sonde notre p quand il est affecté du daghesch, 
et il se prononce comme / quand il ne porte pas ce signe 
orthographique. 

(( Le sadé et le koph ne diffèrent point, quant à la pro- 
nonciation, des lettres sad et caf JJ des Arabes. 

<c Enfin, la lettre thav n se prononce toujours et partout 
comme ts; exemple : ^nK (^^isah « toi ». 
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♦ 

c< Les lettres 3, ^ 7, >, îj, q, > d» 1» Ê^ se prononcent 
comme les lettres qui leur correspondent en français. 

« D'après les observations précédentes, le premier verset 
de la Genèse se lit de la manière suivante: 

n«*lD'>Dttfn nK D^nb^ Nian'»ttr'Kia BirichUsharàilouhîmitshaschamdim 

... . - T - •• • v: TT • ••; 

T)ttfn? nnii îinh ^ï3^•^ \nNrn yi^n ^"'*'' ^^^*'' ^^^ï^^^»^ ^'^'^««^ ^'^ 

, t f hououaJ)OÛhoUyOuihhoûchikhhâl-p%nî 

b? nsnip DWK mil Dhnn "ija-bv , ., , " . ,,, ., ,, . ,;,^ 

• • : ••: - isihoum,omrouhhtlouktmm%ranhifUs 

: a^.13n •'JS hâl pinî hammaïm, 

c( Et le premier verset du psaume II se lit et se prononce : 

: pn-^TD^ÇKbîlDÎTa^JlinçS Ldmmah raghechoû ghouïm^ ouli- 

*oufnmim ihgoé riq. 

« L'on voit, parce qui vient d'être exposé, que les juifs de 
la partie occidentale de l'Afrique ne reconnaissent dans 
l'hébreu que trois sons vocaux, bien que, dans l'écriture de 
cette langue, un plus grand nombre de points-voyelles se 
trouvent figurés. L'existence de ce fait est bien digne de re- 
marque, car, d'un côté, il prouve le peu d'autorité dont les 
Massorètes, inventeurs du système compliqué de points- 
voyelles communément adopté pour la lecture de la Bible, 
jouissent auprès des juifs africains; et de l'autre, l'antiquité 
de la prononciation de ces derniers. En effet, les savants 
s'accordent à dire que c*est le propredes langues dites sémi- 
tiques de ne posséder qu'un fort petit nombre de sons vo- 
caux, d'où ils infèrent que la langue hébraïque n'a dû avoir, 
dans le principe, que trois voyelles, comme cela avait lieu 
autrefois pour le syriaque, et comme cela se voit encore 
dans l'arabe (1). Du reste, la prononciation, tant des voyelles 

(4) Voyez mon Rahhi Yapheth in librum ptalmorum eommet^arii 
arahici spécimen, p. xvu. 
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que des consonnes des mots hébreux, n'a jamais été uni- 
forme chez les juifs, depuis que cette langue a cessé d'être 
vulgaire parmi eux; de nos jours, comme du temps de saint 
Jérôme, il est vrai de dire quetc comme les Hébreux n'écri- 
vent que très-rarement les voyelles au milieu des mots, les 
mêmes mots se prononcent, suivant la volonté des lecteurs 
et la différence des pays, avec des sonS et des accents qui 
ne se ressemblent pas (1). » 

cdl est même probable que, à l'époque où l'hébreu était 
encore une langue vivante , la prononciation n'était pas la 
même dans toutes les parties de la Palestine , mais que , à 
l'instar des autres langues ses sœurs, telles que l'arabe, le 
syriaque, le phénicien, il comprenait divers dialectes, et, 
par suite, des différences dans la prononciation des mots ; 
s'il en était besoin, l'on pourrait citer, à l'appui de cette 
conjecture, Thistoire des juifs de la tribu d'Éphraïm, qui 
se trahirent par la difficulté qu'ils montrèrent à prononcer 
la première lettre du motn^^lî/ {schibboleth) <t épi ». 

« Les Massorètes, qui ont voulu fixer d'une manière uni- 
forme et invariable la prononciation de l'hébreu, n'ont pas 
tenu compte de ces différences primitives, et, en introdui- 
sant dans l'écriture les sept voyelles et les diphlhongues 
de la langue grecque, plus tout l'attirail des signes dits 
orthographiques, telsque les accents, le mappiqj le makkeph^ 
le raphé^ le daghesch^ eic.^ ils sont allés, non-seulement 
contre l'histoire, mais aussi contre le génie de la langue hé- 
braïque. Si, par cette complication dans l'écriture, si, par 
la multiplicité des règles qu'elle fait naître el des exceptions 
presque aussi nombreuses que les règles elles-mêmes aux- 

(1) Quum vocalibus ia medio liUeris perraro utanlur Hebrœi, et pro vo- 
luntale leclorum et pro varietate regionumy eadem verba diversis sonis et 
accentibus proferuatur. (Ojper. t. II, p. 574, éd. Martin.) 
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quelles elle donne lieu, ils ont eu l'intention de rendre 
l'étude de celte langue ardue, obscure, impossible aux non- 
juifs, il faut avouer que ce n'est pas leur faute s'ils n'ont 
pas atteint tout à fait leur but. Un liébraîsant qui n'a pas 
été élevé à l'école des rabbins trouvera toujours pénible la 
lecture massorélique de la Bible. Il serait pourtant facile 
de la simplifier et de la rendre plus accessible aux étudiants : 
il suffirait pour cela de réduire le nombre des points-voyelles 
et de restituer à une foule de mots leurs maires kctionis^ 
que les Massorètes ou les copistes se sont permis de suppri- 
mer, sous prétexte que la présence des points-voyelles les 
rendait superflues. 

« A quelqu'un donc qui voudrait donner une nouvelle 
édition du texte biblique, je proposerais le système suivant 
de ponctuation et d'orthographe. 

c( De tous les points et signes massorétiques, l'on ne ferait 
usage que dwdaghesch pour doubler les lettres, et des qua- 
tre voyelles suivantes, savoir :tA,7E, t let»0, qui 
seraient considérées comme voyelles brèves. 

c( Les lettres •>, •), n» X» quand elles entreraient dans un 
mot comme maires leciionis^ auraient la valeur de voyelles 
longues, de telle sorte que Valeph sonnerait d, le héè, le 
u)aw où et Viodi. L'on aurait soin, dans la nouvelle édition, 
de restituer au texte sacré toutes les maires kctionis que les 
rabbins ont jugé à propos défaire disparaître, mais que 
l'on retrouve encore dans les anciens manuscrits et dans 
les Bibles à l'usage des Karaïtes. 

« La première lettre d'un mot étant privée de points- 
voyelles, se prononcerait avec un e très-bref. 

« Parmi les lettres dites begad hephalh, le 2 6^'^» 1^ J5 
ghimelj le *j dalelh et le p ^^^ se prononceraient constam- 
ment comme les consonnes de notre alphabet bj g dur, d et 
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L Quant au jj phé et au ^ kaph^ le premier aurait toujours 
le son de notre fet le second celui de notre h. Le dagheseh 
n'affecterait ces consonnes que pour marquer qu'elles doi- 
vent être doublées dans la prononcialiont 

« Les divers accents toniques ou musicaux du texte sacré 
seraient remplacés dans les mots par un accent unique, sa- 
voir, notre accent aigu, qui fonctionne comme tel dans le 
latin de nos livres liturgiques. 

« Enfîn, pour marquer les différentes pauses que la clarté 
du sens ou le besoin de respirer réclament dans la lecture. 
Ton ferait usage des signes de la ponctuation française. Ce 
système, que je ne fais ici qu'indiquer d'une manière géné- 
rale, et auquel la réflexion et le temps apporteraient sans 
doute bien des améliorations ou des modifications, simpli- 
fierait à merveille la lecture du texte hébreu en faveur de 
ceux qui désirent étudier les livres saints dans la langue 
originale. 

ce Avant déterminer ce que j'ai à dire sur celte matière, 
je demande au lecteur la permission de transcrire ici, sui- 
vant l'orthographe que je propose d'adopter, les passages 
hébreux qui ont été cités dans les pages précédentes. 

*y^]^D nxT D?aufn pk n'^nh^ ni? rY»ttrKia 

? pn laiT. diq^ikIjt , d?t:i ittf;.i nçS 

« Je suis convaincu qu'une Bible imprimée d'après ce 
système d'orthographe serait un véritable service rendu aux 
études hébraïques. » 

Nous avons dit que cet article remarquable de M. Barges 
serait une première réponse à la question que nous exami- 
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nonsen ce moment : quelle est la valeur relative du système 
des Massorètes? En effet, cet article nous montre d'abord 
toute une partie très-notable des membres dispersés de la 
nation juive, tous ceux d'Afrique, ou peu s'en faut, pronon- 
çant l'hébreu d'une manière assurément fort différente de 
la méthode indiquée par les Massorètes. Il nous montre ces 
mêmes Massorètes, sous l'empire d'une idée fixe et d'un 
système préconçu, méconnaissant le génie même de la lan- 
gue hébraïque et oubliant son histoire ; il nous les fait voir 
portant une main téméraire sur le dépôt sacré, sur le texte 
môme des livres saints, et retranchant un grand nombre do 
lettres maires kclionis^ c'est-à-dire des x et surtout des ) 
et des «ï, sous prétexte que la présence des points- voyelles 
les rendait superflues; quel désordre! quel vandalisme! 
pouvons-nous dire ici; quel mépris de leurs devanciers! 
quelle irrévérence pour la parole de Dieu écrite, dans ces 
hommes qui se donnaientpourtànt comme les conservateurs 
de la tradition ! 

Les juifs de la secte des Karaïtes (partisans de l'Écriture- 
par opposition aux rabbinistes, partisans de la tradition) 
ont été beaucoup plus fidèles aux enseignements anciens, du 
moins à ceux de ces enseignements qui avaient cours vers 
l'origine de leur secte. Dans leurs Bibles, quand elles sont 
ponctuées, on trouve parfois le système de ponctuation le 
plus ancien, presque identique à celui de la langue arabe, 
d'où parait être venu le système hébreu primitif, et que 
nous allons faire coanaitre. 

Les Arabes ont seulement trois signes-voyelles, qui dans 
le fait se réduisent à deux : la ligne / posée au-dessus ou 
au-dessous de la lettre affectée de ce signe, et le petit 
ouaou 9. 

La ligne posée au-dessus d'une lettre indique la voyelle 
A ou È; elle s'appelle alors fatahy ouverture; 
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I^ ligne posée au-dessous d'une lettre indique la voyelle 
E ou /; elle s'appelle kestj séparation; 

Le petit ouaou ^ placé sur une lettre indique la voyelle 
o^ ou; il s'appelle damnij réunion. 

Rien de plus simple, on le voit* Ce dernier signe montre 
clairement que dans Torigine c'était la lettre ouaou elle- 
même qui était considérée comme voyelle. 

Tel est le système arabe, dans toute son antique simplicité. 
Dans l'usage ordinaire de la yie, les Arabes écrivent sans 
ces signes; c'est au lecteur à les suppléer. 

Quant aux signes orthographiques, en voici la liste, bien 
moins compliquée, il s'en faut, que les inventions masse- 
rétiques. 

lo Le socounj repos :o, ou o^ ou '>. Les Arabes appellent 
leurs voyelles morfond. Ils disentqu'une consonne estmoôifc, 
lorsqu'elle est marquée d'une voyelle, qui la rend en quel- 
que sorte active, agissante; et ils disent que celte consonne 
estenrepos^ lorsqu'elle est marquéedu5ocoun.Dans ce der- 
nier cas, elle se joint à la lettre précédentepour former une 
syllabe. Ainsi ïiji se prononce ehor-bé « breuvage », parce 
que le j est marqué du socoun o. S'il en était autrement, le 
mot se séparerait, se «y Waôcrai^ autrement: cho-rbé. Cosigne 
s'appelle aussi djezm, coupure. 

2*» Le lechdid, ou renforcement : w. Son office est de doubler 
la lettre sur laquelle il se trouve. C'estledog^ft^scAderhébreu. 

y Le hamza, ou point : p. Ce signg accompagne toujours 
aleph radical ou mobile. Il se met au-dessus ou au-dessous 
de Valeph^ suivant les voyelles qu'il accompagne. Lorsqu'il 
est marqué sur^ ^^^^ il f^î* connaître que ces lettres sont 
mises à la place à'alephjCl lorsqu'il les suit à la fin des mots, 
il a la valeur d'un a; il sonne ordinairement é à la fin des 
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mots, quand il est après aïeph. II nous semble évident que 
ce signetrahit Tancien système de lecture; c'estsimplement 
Valeph primitif, et les règles relatives à Vj et à 1'^ achèvent 
de nous convaincre qu'autrefois les Arabes regardaient ces 
trois lettres, À, OU, I, comme de véritables voyelles. 

Tous ces signes sont des inventions relativement récentes. 

4® Le ouasl, ou jonction :-^. Ce signe est particulier à 
Vahph initial, sur lequel il s'écrit. Il avertit que la dernière 
voyelle du mot qui précède cet aleph doit se retrancher dans 
la prononciation. 

5® Le medda, ou prolongement : ^. Ce signe s'écrit aussi 
^urValeph. Il sert à en renforcer le son et à le rendre grave: 
â. Ces deux accents s'écrivent rarement. 

Les Arabes écrivent sans virgule, et souvent même sans 
point. Cependant, dans les livres bien écrits, ces signes * 
^ marquent la fin des phrases. Quant aux mots, comme ils 
ne laissent souvent entre eux que l'intervalle d'une lettre 
à Tautre, les consonnes majuscules ou prolongées en indi- 
quent la lin. {Gramm. arabe de Savary.) 

Nous verrons tout à l'heure que ce système arabe est 
lorigine véritable du système des Massorètes. . 

Voyons encore auparavant l'exposé du système syriaque. 

C'est ici surtout que nous achevons de trouver la clef de 
toutes les nouveautés massorétiques. 

Un seul point, avec les deux lettres o ou et u^ t, suffi- 
sait autrefois pour marquer toutes les voyelles chez les 
Syriens. Placé au-dessus d'une consonne, il désignait les 
voyelles a, o et « bref. Placé au-dessous, il marquait la 
voyelle e. Sous la lettre yudh, il signifiait t long; sous la lettre 
ouaout u long. L'usage de ce point existe encore pour les écrits 
les plus soignés. Voilà bien l'invention primitive dans toute 
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la simplicité de son élément unique. Évidemment ce n'est 
pas sans raison que les deux leltresoti et t se trouvent jointes 
à ce point : c'est que jusque-là on les avait considérées comme 
voyelles, et d'abord ce point ne servit qu'à les rendre lon- 
gues; il n'était qu'un signe de quantité', et non pas de voix, 
au moins dans ces deux cas. 

Plus tard les Syriens adoptèrent une autre méthode pour 
la transcription de leurs voyelles ; voici en quoi elle consiste. 

Elle se compose de demi-points , semi-puncta, et de signes* 
voyelles qui ne sont rien autre chose que des lettres grecques. Ces 
demi-points se {^lacent ainsi : 

• — ; — , — ; — ; — . N. B. Le trait horizonlal remplace la 
a e i lellre consonne. 

Voici les signes-voyelles empruntés à l'alphabet grec : 

^ A; c'est un alpha grec. 

'» E; c'est un epsilon grec, forme ancienne. 

H I ; c'est exactement Vhêta ou hîtha grec , prononcé à la ma- 
nière des Grecs d'aujourd'hui. 

y 0; c'est l'omicron grec, avec une réminiscence de Vouaou arabe 
et égyptien. 

1; u 5 c'est Vupsilon ou y grec joint à Vouaou, 

Se peut il quelque chose de plus clair, et ne pouvons- 
nous pas dire que nous prenons sur le fait les grammairiens 
qui ont été les premiers auteurs de ces innovations ? 

Sans doute ils n'eurent d'abord que l'intention d'expri- 
mer le son des voyelles omises» ou d^indiquer le son usuel 
de celles des voyelles écrites qui devaient se prononcer au- 
trement que dans l'alphabet. Us faisaient là ce que l'on fait 
aujourd'hui dans certains dictionnaires de prononciation de 
la langue anglaise, où des chiffres servent à indiquer de 
quelle manière on doit prononcer les lettres-voyelles au-des- 
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sus desquelles ces chiffres sont placés. Peuàpen on s'accou- 
tuma à faire plus d'attention aux signes nouveaux qu'aux 
signes anciens; on en vînt jusqu'à perdre la notion exacte 
de ces signes primitifs ; une école s'établit qui transforma 
en règle et en droit incontesté ce qui jusqu'alors n'était ad- 
mis qu'en fait, et la révolution la plus étrange qu'on ait 
jamais vue dans Tbistoire des langues fut accomplie. 

Au reste, il est certain que les Hébreux eux-mêmes com- 
mencèrent leur système de points-voyelles d'une manière 
analogue à celle que nous venons de voir chez les Arabes 
et les Syriens. Qu'il nous suffise de citer ici ce que dit à ce 
sujet M. Barges (dans son /Îa66» Yapheth.... in librum psal- 
moram, etc., page xvii et suiv.) : , 

u Primitus tria tantum exstitere puncta vocalia, scilicet 
patQkh, hhireqelhholem, quibus depingendis duo signa, nempe 
lineola cxtensa et unicum punctum suppetebant, quem ad- 
moilum Ârabibus lineola infra aut supra lilleras oblique 
poËÎla etminisculumu7ato,elSyris primo unum^dcinde duo 
puncta cunctis lingu» vocalibus proferendis satis fue- 
runl (1). » 

La ligne - servait à marquer Va et Ve; elle s'appelait 
païahh gadol, grande ouverture f dans le premier cas,, patahh 
qaion, petite ouverture^ dans le second. Ces deux appellations 
répondent exactement aux degrés d'ouverture delà bouche 
eon espondant aux voyelles a et e. C'est du reste la môme 
chose qu'en arabe. Le point de Thébreu ancien nous rap- 
pelle aussi le point primitif des Syriens. 

Il est donc évident que les Massorètes ont profondément 
modifié» sinon le texte même, au moins l'aspect du texte, 
1o mode ancien du texte des livres saints, lis ont dénaturé 

(i) Ludov. de Dieu, Gramin. ling. orient,, p. 36, et Schulleas, Instit. 

ar^ïm*, p. 28 et 29. 
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et faussé la notion même de plusieurs des lettres de l'ai* 
phabet hébreu; ils ont écrit la langue sainte dans un sys- 
tème nouveau, qu'ils n'ont pas précisément inventé, mais 
développé outre mesure; et pourtant ils n'ont pas atteint 
le but qu'ils se proposaient, car aujourd'hui encore la 
prononciation de l'hébreu est loin d'ôtre la même partout. 

Pour mieux faire sentir jusqu'où va cette différence de 
prononciation, nous mettons ici les premiers versets de la 
Genèse, et nous les transcrivons en caractères européens, 
suivant les divers systèmes de prononciation, les mêmes 
mots étant soigneusement posés les i^ns sous les autres. On 
verra par là quel est le faible degré de valeur relative qu'il 
convient d*accorder au système des Massorètes. 

. ( Bpri7t9 (3(xpx Ek(ùetix e9 a dafiaifi ou eO - 

' Bresith hara Eîàim eth a samaim ou eth 

Orientaux. Beresckith bara Elohim eth ha schamaim ou eth 

Portugais, etc. Beresckith hara Elohim eth ha schamaim ve eth 

Allemands. Bereschith hôrô Elohim dith ha schômdim ve àiih 

Africains. Birichits hara Ilouhîm its ha schamàvm ou its 

Samaritains. Baraschét hara Alouhém ai ha schamâém ou ai 

hv ^^^ 1 ^ ifii2 1 inin nn^T v"ix n i •. y-ix n 

a apeç. Ou ce ccpeç aaOa Ocùou ou ^oou * ou (ùae/^ ock 

a ares. Ou a ares aietha Ihôou ou hoou; ou ôsech al 

ha arets, Oue ha arets haiethah thohou oua hohou ; oue ehosehék aal 

ha arets. Ve ha arets haiethah thohou va hohou ; ve hhotehék al 

hô ôrets. Ve hô hôrets hôiethôh thohou v6 hohou ; ve hhoscheh al 

ha éris. Oui ha àris hditsdh tsoûhououa hoéhow^oui hhoâchikh hdl 

ha aras. Ou ha aras hayatah têhou ou hêhou; oui hhaschak hal 

n. 13 
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• ta^D n -^afi b); nsmo D\n'?x nn i ; tainn ^30 

phne iheôm ; ou roué Elôïm maraepheth al phne a maim, 

phene theom ; oue roucha Elohim mera>chepheth aal phene kammaim, 

phene theom; ve rouMia Ehhim merahhepheth ai phene hammaim, 

phene theom ; ve rouhha Elohim merahhepheth al phene [hammôim, 

pvnt isihim; oui roiMi Ilouhim mirahhifits hàl pmî hammam, 

phani iahoum; ou rouhh Alouhém merahhdfat hal phane ha mém. 

Ou i(ù[JLep Ehaetii * lîi tùp ! ou lei (ûp. 

Ou iômer El&m : a ici ôrl y) ou iei ôr. 

Oua tomer Elohim : « iehi or I » oua iehi or. ^ 

Va iomer Elohim : a iehi or! » va iehi or. 

Va iomer Elohim : a iehi aur l » va iehi aur, » 

Oua ioumir Ilouhim : c< iihi our I » oua iihi our. 

Ou iamoâ' Alouhém : « yahî ou/rl » ou yahî our. 

Aujourd'hui encore, et dans la Syrie même, contrée pré- 
sumée des réformateurs massorétiques, il nous reste un 
témoin vivant de la tradition véritable des âges anciens. Ce 
témoin vénérable, c'est l'alphabet des Sabéens, qui dérive 
de l'ancienne écriture sémitique. Il a cela de particulier que 
ses lettres se joigrfent l'une à l'autre sur une ligne, et qu'il 
fait entrer ses voyelles dans le corps de l'écriture, comme 
on peut le voir par le tableau suivant, que nous empruntons 
à la Grammaire générale ^ théorie des signes» par Klaproth, 
page 89. 
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Par quelle singulière exception ce peuple ancien aurait- 
il ainsi un usage si différent de celui des peuples qui Ten- 
tourent, et comment expliquer cet usage, sinon en avouant 
que c'est tout simplement F usage primitif, et qu'il a été 
conservé parles Sabéens, parce que formant une secte parti- 
culière, ils se sont retranchés dans leurs idées premières et 
n'ont pas voulu admettre les innovations qui s'accomplirent 
autour d'eux ? 

Au reste, voici encore des documents nouveaux sur cette 
question intéressante. Ils nous sont fournis, comme plu- 
sieurs de ceux qui précèdent, par M. l'abbé Barges, qui 
dans son pèlerinage de Terre-Sainte a eu le bonheur devoir 
deux fois le célèbre Pentateuque samaritain de Naplouse 
( l'ancienne Sichem) et d'entendre l'hébreu prononcé par le 
chef des Samaritains de cette ville,. Schalmah-ben-Tabiah. 
Nous extrayons les lignes suivantes du travail très-impor- 
tant que vient de publier le savant professeur, sous le titre : 
Les Samaritains de Naplouse, épisode d'un pèlerinage dans les lieux- 
saints. 

« Pendant que Schalmah-ben-Tabiah tenait encore ouvert 
le livre de la Loi, je le priai de dérouler le volume du côté 
droit et de me montrer le commencement de la Genèse, 
ce à quoi il voulut bien consentir. Alors , sans attendre sa 
permission, je me mis à lire à haute voix les premiers ver- 
sets, d'après la prononciation des juifs orientaux, dont j'ai 
toujours fait usage en particulier, comme en public. Voici 
ces versets en caractères samaritains et tels qu'ils se trou- 
vent dans l'exemplaire de Sichem : 
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* l^ffÇ^aA» ^"i^/Wrfî' : ^(rt^^* (rtiJ:3-2V* A':3K^^ 

c< Quand j*eus fini lalecture de ces versets, Schalmah-ben- 
Tabiah se tournant vers moi : « Vous prononcez la langue 
sainte, me dit-il, comme les juifs maudits de Dieu qui ont 
corrompu la Loi et la lecture. Écoutez-moi bien ; voici 
comme nous prononçons, nous. » Alors me plaçant à côté de 
lui, afin de pouvoir le suivre dans le livre, je l'entendis lire 
distinctement de cette manière : 

Bardschét barâ aUmhem at ha-schamdém ouat hc^âras; ouhdh- 
dras hayatah têhou ou bêhou; ouïhhaschak kat phané tahoum; 
oarouhh alouh^ merahhâfat hal phané hamém, Ouiaxnar ahu-- 
hém : yahî our, ouyahi our. Ouiar aïouhém al haour ki touh. 
Ouihdal aîouhém bén ha our ou bén ha-hha$chak. Ouiqrd alou- 
hém le' dur youm, oule-hhaschak qard lilah. Ouyahi harab^ ou- 
yahî baqar, youm ahhad. 

a Pour que Ton ait une idée juste du son de la lettre iod 
à la fin des mots :^frf'^2/t, ^([i^% abuhém, hamém, que 
dans ma transcription j'ai représente par un é affecté de 
l'accent aigu, je dois faire observer que dans la bouche du 
grand-prêtre samaritain cette lettre ne sonnait pas tput à fait 
comme notre é fermé, mais tenait le milieu entre le son de 
cette voyelle et celui de Ti. Une autre remarque que le lec- 
teur aura, sans doute, faite avec moi, en examinant les ver- 
sets transcrits ci-dessus, c*est que les sons a, î, ou^ domi- 
nent ; ce qui me permet de conclure que les Samaritains» 
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dans la lecture de Thébreu, suivent le système des grammai- 
riens arabes qui ne reconnaissent que trois points-voyelles 
et trois sons principaux : ils ont cela de commun avec les 
juifs de la province d'Oran et de Tempire du Maroc, dont 
j'ai fait connaître la prononciation particulière, il y a environ 
six ans, dans le Jqumal de la Société Asiatique (cahier de no- 
vembre-décembre 1848). 

<K Quant aux consonnes, les Samaritains les prononcent 
constamment de la môme manière, comme je m'en suis 
convaincu par mes propres oreilles ; ils rejettent ce que les 
rabbins enseignent touchant les lettres nS)D nj3 b^9<^9 
hephathj qui selon eux s'aspirent ou deviennent fortes, sui- 
vant la place qu'elles occupent dans le mot, Taccent tonique 
ou le signe orthographique dont elles sont affectées. 

<c Les lettres hébraïques ou chaldaïques» prononcées à la 
manière des Samaritains, possèdent exactement le même 
son et la même valeur que les lettres arabes qui leur corres- 
pondent dans le tableau harmonique suivant : 
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« Seulement il faut que Ton sache que dans l'alphabet 
arabe la lettre ^t pour représenter exactement le son du 
ghimel samaritain, doit se prononcer comme chez les Égyp- 
tiens, c'est-à-dire comme notre gf suivi d'une des voyelles 
a, o, u. 

« L'alphabet samaritain contîentvingt-deux lettres, comme 
les alphabets chaldaique et syriaque; c'est donc à tort, 
comme le fait remarquer quelque part le savant Scaliger, 
que Benjamin de Tudèle a prétendu qu'il manquait trois 
lettres dans l'alphabet des Samaritains, savoir les trois 
gutturales hé, heth, aïn. 

« Ces dernières paroles me firent naturellement penser 
au Messie. Interrompant donc les lamentations de Schalmah- 
ben-Tabiah, je lui adressai cette question: 

« — Est-ce que vous croyez avec les juifs que Dieu vous 
enverra un rédempteur pour vous affranchir du joug des 
nations et rétablir le royaume d'Israël? 

« — Sans doute, me dit-il , et notre espérance ne sera 
point confondue, car elle repose sur la promesse de l'Éter- 
nel qui a dit à Moïse : « Je leur susciterai du milieu de leurjs 
frères un prophète comme toiijemettrai mes paroles dans sa bouche, 
et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai. » (Deuteron., 
xvm, 18.) 

« Je le priai de me montrer ce passage dans le Pentateuque 
qu'il tenait encore déroulé dans ses mains et de mêle répé- 
ter, ce à quoi il voulut bien consentir. Il prononça les mots 
hébreux de cette manière : Nabi aqém lahemmiqqàrab ahhéhem 
kamouka, ou natatti dabarai baféou, ou dabbar aléhem at koull 
€Lschar açawvoennou. 

« Je ferai remarquer en passant que cette façon de pro-» 
noncer l'hébreu confirme ce que le célèbre Golias dit des 
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Samaritains d'Âlep, qu'il avait entendus lire» savoir que le 
son de la voyelle a domine dans leur prononciation. y> 

Ainsi donc voilà un nouveau démenti donné de la ma- 
nière la plus formelle aux règles prétendues certaines posées 
parles Hassorètes, etsinousfaisonsbienattentionàcedernier 
tnode de prononciation que M. Barges vient de nous exposer, 
nous verrons qu*il suppose presque partout l'émission du 
sondes leUres-voyelles correspondant aux sons que ces mêmes 
lettres ont dans nos alphabets, sans qu'il soit besoin de re- 
courir à des voyelles supplémentaires, si ce n'est dans les 
endroits où ces lettres-voyelles ne sont pas écrites. 

Après tous ces exemples et ces confrontations, il nous 
semble que le lecteur impartial et non prévenu saura à quoi 
s'en tenir sur la valeur absolue aussi bien que sur la valeur 
relative du système massorétique. Le moment est donc venu, 
pensons-nous, de tirer quelques conclusions. 



V. 



CONCLUSIONS PRATIQUES. 

1^ Les lettres j<, ,^, ^, n, •>, y, et plus particulièrement 
les trois lettres ^j), % étaient considérées par les anciens 
cpmme de véritables voyelles, correspondant, ou à peu près, 
aux lettres analogues qui se trouvent aux mêmes places dans 
les alphabets des autres langues. Aujourd'hui encore les 
Sabéens conservent la doctrine et l'usage des anciens sous 
ce rapport. 

2<> Ces voyelles n'étaient pas toujours écrites, en sorte 
que souvent il fallait suppléer mentalement une voix, un 
son, pour parvenir à prononcer une ou plusieurs lettres- 
consonnes dépourvues de voyelles. 
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3^ Ces voix ou sons supplémentaires n'étaient pas les 
mômes chez tous les peuples de race sémitique ; saint Jérôme 
nous assure même qu'il régnait à ce sujet une grande liberté. 

4<^ Les Massorètes, en voulant fixer par des signes nou- 
veaux ces sons supplémentaires, n'ont point précisément 
, atteint leur but, qui était d'empôcher Taltération de l'hé- 
breu, puisque cette altération était déjà consommée et qu'ils 
ne sont point d'accord avec leurs devanciers, ni même sou- 
vent avec leurs contemporains. Ils n'ont donc fait que fixer 
la prononciation qui était en usage de leur temps et dans 
le pays oti ils étaient eux-mêmes. Leur institution n'a donc 
ni le caractère d'universalité pour les lieux, ni celui d'im- 
mutabilité pour le temps. C'est une institution locale et res- 
treinte à une époque déterminée. 

5"" Si toutefois cette institution n'était que ce que nous 
venons de dire, elle aurait une utilité relative incontesta- 
ble, en ce sens qu'elle serait un témoin vivant de la ma- 
nière dont on prononçait la langue hébraïque à l'époque et 
dans la contrée des Massorètes; mais il n'en est pas ainsi. 
Portant trop loin leur système, d'ailleurs bon et utile en 
soi, ils ont affecté de leurs signes nouveaux non-seulement 
les consonnes dépourvues de voyelles, mais les voyelles 
elles-mêmes, exactement comme on le voit dans certains dic- 
tionnaires de prononciation de la langue anglaise. Dès lors 
les lettrea-voyeWes devenant inutiles, puisqu'elles étaient 
remplacées par des points- voyelles, ils n'opt pas craint d'en 
retrancher un grand nombre. Ils ont môme souvent retran- 
ché des consonnes, lorsqu'elles étaient répétées, par exem- 
ple, et ils ont indiqué ces retranchements par des signes 
particuliers. En somme, ils ont complètement défiguré l'as- 
pect du texte saint; ils l'ont en réalité écrit dans un tout 
autre système graphique, et en cela ils ont certainement 
beaucoup contribué à en rendre l'étude effrayante* 
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6^ Et cependant, chose singulière, de cette trop grande 
extension donnée à leur système résulte aujourd'hui pour 
nous une utilité relie. Ainsi, à l'aide de ces signes par les- 
quels ils ont remplacé bien des voyelles et parfois aussi des 
consonnes, et à Taide des textes manuscrits anciens, nous 
pouvons aujourd'hui rétablir d'une manière certaine ces 
lettres retranchées, et rendre ainsi au texte sacré sa vérita- 
blephysionomie primitive. C'est en ce sens qu'on peut dire 
quelesMassorètes ont rendu service aux livres saints ; c'est- 
à-dire que la confrontation de leurs textes ponctués avec les 
textes manuscrits qui ne le sont pas, peut servir à démon- 
trer rjauthenticité de telle leçon et la préférence qu'on doit 
lui donner sur telle autre. 

Nous donnerons tout à Theure un spécimen de cette sorte 
de restitution, non pas précisément du texte, mais de tas- 
pect du texte primitif. 

PLAN d'une nouvelle ÉDITION DU TEXTE PRIMITIF DES LIVRES 

SAINTS. 

Une des choses qui éloignent le plus de l'étude de l'hé- 
breu et autres langues sémitiques, c'est sans contredit la 
manière dont cette langue se trouve ordinairement écrite ou 
imprimée. Non-seulement il faut d'abord se familiariser 
avec des caractères étrangers, mais il faut encore savoir dis- 
tinguer où commencent les mots, où ils s'arrêtent; il fautse 
livrer à un travail analogue à celui que présente le déchif- 
frement de certains manuscrits, où tout se trouve joint et 
lié dételle manière que l'œil a d'abord de la peine à recon- 
naître les mots auxquels il est le plus habitué. On conçoit 
combien ce premier inconvénient est grave et comment il a 
pour effet de décourager bien des hommes de bonne volonté. 

Un autre inconvénient se rencontre dans le système ordi- 
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nairement employé pour la transcription ou l'impression de 
rhébreu : ou bien le texte se présente sans aucune ponctua- 
lion (sauf les deux-points), si Fhébreu est sans points- 
voyelles, ou bien il est tellement surchargé de signes très* 
difficiles à retenir, que dans un cas aussi bien que dans 
l'autre il y a une véritable confusion. 

En outre, les alinéas ne sont pas toujours assez bien in- 
diqués ; les vers ne sont pas toujours écrits ou imprimés 
autrement que la prose; enfin on ne trouve dans les textes 
ordinaires aucun de ces secours que la calligraphie antique 
savait fort bien* présenter au lecteur et que Fart typogra- 
phique a tant perfectionné de nos jours. 

Pourquoi ne pas adopter pour l'hébreu ces moyens que 
l'on a mis en usage pour faciliter l'étude et la lecture des 
langues de l'Occident depuis l'invention de l'imprimerie? 

Ainsi, dans notre pensée, une nouvelle édition de la Bi- 
ble hébraïque devrait être conçue de la manière suivante : 

1^ Tous les mots seraient séparés les uns des autres, à 
Texception des lettres affixes formatives des modifications 
du verbe ou du nom; un trait-d'union pourrait indiquer la 
liaison particulière qui existe entre tel et tel mot, mais ces 
mots ne seraient jamais complètement unis et confondus. 
Il y a là, selon nous, un premier élément de grande clarté. 

2o La ponctuation généralement usitée en Europe depuis 
l'invention de l'imprimerie et employée pour toutes nos 
langues de l'Occident serait appliquée à l'hébreu. Cette iuy 
novation , ou plutôt ce moyen analytique auquel nous 
sommes si habitués, serait du plus grand secours pour la 
lecture et l'intelligence des textes bibliques. M. Barges, 
nous l'avons vu plus haut, a proposé avant nous ce moyen ; 
M. l'abbé Beelen, professeur de langues orientales à l'uni- 
versité de Louvain» l'a déjà mis en usage dans sa Chresioma- 
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thia rabbinica et chaldaica; c'est donc là une idée partagée 
par des hommes qui font autorité en cette matière* et par 
suite une idée qu'il est fort à propos d'appliquer, pour 
l'avantage de tous. 

Au reste, il est clair que , système pour système, mieux 
vaut celui qui est le plus simple et surtout le plus connu : 
tel est évidemment le mode de ponctuation généralement 
usité. Il est plus simple que la ponctuation massorétique; il 
est plus £acile à distinguer; il parle davantage aux yeux; il 
est fort connu, et parlant excellent pour la pratique. Si Ton 
objectait que ce système n'est pas ancien, nous répondrions 
qu'il en est de môme du système des Massorètes ; et puisqu'on 
ne voit aucun inconvénient à ajouter au texte biblique pro- 
prement dit ces signes de divisions et de repos, nous ne 
voyons pas pourquoi on trouverait le moindre inconvénient 
à les remplacer par des signes plus clairs, plus connus et 
déjà employés dans toutes les éditions des textes grecs ou 
latins de la Bible, lesquels textes n'avaient pas autrefois 
plus de ponctuation de ce genre que n'en a aujourd'hui le 
texte hébreu. Ce qui a été reconnu très-utile d'un côté ne 
le serait pas moins de l'autre. Nous le répétons, du reste, il 
ne s'agit pas môme ici d'une chose nouvelle ; il s'agit sim- 
plement de remplacer le moins connu par le plus connu 
généralement usité et approuvé. 

3^ On mettrait plus de soin à bien faire ressortir à 
l'œil les différentes parties du texte des livres saints. Les 
guillemets seraient employés pour indiquer un discours; 
les lignes séparées et plus rapprochées du milieu de la page 
distingueraient les vers de la prose ; les points d'interroga- 
tion et d'exclamation achèveraient de désigner le sens par- 
ticulier de certaines phrases; en un mot, tout le système 
dont on se sert pour l'impression de nos langues de l'Occi- 
dent serait appliqué à Thébreu et autres langues analogues, 
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et cette seule amélioration (nous en sommes convaincu par 
plus d'une expérience) suffirait déjà pour conquérir à 
l'étude de ces langues un grand nombre de partisans. 

Â ces avantages matériels nous voudrions enjoindre d'au* 
très d'une réalisation bien autrement difficile. 

Nous voulons parler de la restitution de toutes les lettres 
que les Massorètes ont eu la témérité d'enlever au texte sa* 
cré, pour les remplacer par des signes de duplication ou 
par des points. Cette restitution, voici comment nous la 
comprenons. 

D'abord, rien de personnel, rien qui repose sur le juge- 
ment individuel. 

Pour cela nous nous ferions une règle inflexible de ne 
jamais admettre une leçon, un mot quelconque, à moins 
que nous ne trouvions cette leçon dans un ou plusieurs bons 
manuscrits. En mettant ainsi en dehors toute idée person- 
nelle, et en n'ayant recours qu'aux sources, à la tradition, ou 
plutôt à des textes écrits^ il est impossible de tomber dans 
l'esprit de système, et jamais on ne s'exposerait à mettre, 
comme les juifs de laMassore, une main téméraire sur l'ar- 
che sainte. 

Tous les éléments de ce grand travail existent. Kennicott 
et Rossi nous les fournissent dans les innombrables varian- 
tes qu'ils ont recueillies dans plus de six cents manuscrits 
et qu'ils ont publiées à la fin du siècle dernier. Ce sont ces 
variantes que nous donnerons pour une très-grande partie 
des mots de la langue hébraïque et que nous comparerons 
à la prononciation de ces mots par les anciens, ainsi qu'aux 
formes massorétiques (1), dans le vocabulaire critique et 

(1) C'est en donnant ces formes massorétiqaes que nous aurons aussi l'oc- 
casion d'entrer daps quelques détails sur les données grammaticales propres 
au système des Massorètes , ce qui complétera en mémet^mps ce second 
volume. 
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raisonné qui formera le troisième volume de cet ouvrage* 
C'est à Taide de ce travail auquel nous nous livrons sur cha- 
cun des mots de la langue sainte, que nous avons Tespoir 
de donner un jour un texte, le plus pur possible quant à 
Torthographe et au mode primitif de transcription de cha- 
cun dé ces mots, un texte qui, nous pouvons le dire dès 
maintenant, prouvera la bonté des anciennes leçons dont 
se servaient saint Jérôme et les docteurs chrétiens, et les al- 
térations dont les juifs se sont plusieurs fois rendus cou- 
pables. 

En attendant» qu'il nous soit permis de donner un spéci- 
men de ce que pourrait être ce texte d'après le plan que 
nous venons d'exposer. 

C'est par là que nous terminerons cette seconde partie de 
nos études comparées sur la grammaire des langues bi- 
bliques. 

Nous ajoutons, pour Tusage des commençants, au texte- 
spécimen ci-dessous, des titres courants en français. Inutile 
d'avertir que ces sortes de notes ne seraient pas dans notre 
texte définitif. 

(D'après les manuscrits de Kennicott.) 
^ La Création en général. 

Premier jour. ^ Création de la lumière. 

1 , y9 *>n*> 1 .« n>*>> » : wp ^w i i ; • di*> » : iiï^ > d-^nbï^ 

• inï^ w^ ,ipa '^ïT^ 
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D£txi£MB JOUR. — Séparation des eaux; firmament. 

TroisiEhe jour. — Les végétaux. 

,Tn» vtpa b« d'IIS» n nnn •» d-^ia n iip'^ » : d-^nb» •nia»'» 1 

. p '^n'' 1 « ! nwd"» n n«Tn n 

: »ip d-^tt n niptt b 1 , « 7"i« » : nsjd-^ b d-^nb» *ip 1 

• dio -^a d^nb» «t^ 1 .«d'^B'» » 

1 , yiT s-nt-tt 5W , »»T ti» n sf^sym » : d^nb» ia«'^ n 
ini 1 « ! y-n» n b» , va v^it i»« , va*»» b "^ib nwv -iia 7? 
7? 1 , n-yfa b' »it y^ita dw» : »»t 71» n sain 1 . p 

. *n-ria b . vd v»it i»» , f\B nwv 

. iw-^b» d1'^ , ipa 'in'' i , y» "^ir^ 1 . sid "^a dinb» sti 1 

QoATRiËUE JOCR. — Le soleil, .la lune, les étoiles. 

b'^idn b 1 , d-iB» n s^pi a mil»» ^m » : d-^nb» iioîR'' i 
^ 1 , dn»TO b 1 , piim» b m i ; nb-^b n ^a 1 dii n ra 
b5 T^^n b ,d'i'a» n y^y\ a piiiwm b i-in i ; d-^s» b 1 .d''»'^ 

. p irc» "i « ! 71» n 
n TWtt n n« : d-^biii n tmrsfa n "^s» n» d-^nb» w i 
n rt»ttTa b , iDp n -ii»tt n n» 1 idi"» n rtciaB b .biTi 

.d^aaia n n« i ;nb''b 
, fi» n b? T'jsn b , aia» n ?ip a d-^nb» d-ni« p*» 1 
. "iwin n ra 1 n» n ra b-^ian b i , nb-^b a 1 ur> a b"'»» b 1 
. v^ai dii ,ipa w "i ,ai? irc 1 .aïo ^a d-^nb»} &t 1 

CiNQOiËHE JOUR. — Les poissons, les oiseaux. 

,T[tf9^ tii? 1 ,nin »B3 fi» d-^B n 121»'' » : d-^nb» Ta»"» i 

« ! d^tt» n s^pi -^SB by , 71» n b? 
n nm n »d5 ba n» 1 , dibiia n d-isisn n n« d-^nb» «lai 1 
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-TVi b ti)3 siv >s n* 1 ,dn-iyitt )j a-ns n in» iw , nsnan 

. 510 is d-^ni» w 1 .m 
n n» 1*60 1 ,"01 n ."na » : iio» i .d^ni» d-ni» b »Tid'i i 

a ! ri» 3 'sr> riv n 1 ; d'^s»'' a d'^» 
. '^mnn dii , ipd TC» 1 ,31? ini i 

SixiËHB JOVR> — Les animaux terrestres, l'homme. 

, nsm's , n-5''tt b ST^n cts fi» n wnn » ; dinb» 1tt*'^ i 

1> mand n n» i , n-s'^n b 71» n n^n n& d'unis »yi 1 
•aïo -^a d-'nb» «t i . ■n-s"'» b rraw n sjbt ba r» 1 , ïts"»» 
1 ; is-'^nima i , is-'^iabs a ai» nws » : d-^nb» "iioïp» 1 
n ba a 1 , n^na a 1 , d-^n» n tit? a 1 , o-^ n wi a yrp 
« ! f 1» n by »ttii n ©an n ba a 1 ,71» 

«"Ta d^nb» db» a ;V'ab» a an» n n« û-^nb» »'tti n 

.d-ni» »*ia nap5 1 laf ,vtT» 

1 , lai 1 . Tid » : d%nb« dn-b Ta»-! 1 , tm)^ d-ni» T>ï' "ï 
n t|i? a 1 ,d'' n rûT a vn 1 .n-waa'i ,f'ysi n n« i»btt 
« ! 71» n b? ncan n , n^n n ba a 1 , d^a» 

i»« »iT STiT aw ba n« da-b "ipins nsn » : a-^nb» ia«i i 
, nt ^iiT, 7» 11B va i»« 7? n ba! n« V», 71» nîba^sa b» 
jd-'a» n tiw ba b 1 ,r'^'n tvn ba b 1 , nba« b iv^r\'^ da-^ 
aw pT ba n« , rv^n »B3 va i»« , 71» n b:? ©an ba b 1 

. p "^n^ 1 a . nba» b 
.aiy •'n'' i . TiRa a*» nsn i : n»? i»s ba n« d-^nb*^ «t^ 1 ' 

.•^»>^» n d1'^ , ipd "^n"' 1 
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